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MÉMOIRES 
SU À : 


LA LOUISIANE. 


MÉMOIRES 


HISTORIQUES 
SUR: 


LA LO UISIANE, 


CoNTENANT ce quiy eft arrivé de plus 
mémorable depuis l'année 1687. juf- 
qu'a préfent ; avec létabliffement de la 
Colonie Françoife dans cette Province 
de l'Amérique Septentrionale fous la 
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_ direction de fa Compagnie des Indes; 
le climat, la nature & les productions 


de ce pays; l'origine & la Religion des 
_ Sauvages qui Phabitent ; leurs mœurs 
& leurs coutumes , &c. 


Compofés fur les Mémoires de M. DumonT» 
par M. L. L. M. 
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5 
ei) Our peu qu’on ait lü avec: 
réflexion la premiere Partie 

Eu. de ces Mémoires ; j'ofe me. 
Si fatter que la defcription que 
j y ai faite de la Louifiane , aura donné 
une idée aflez avantageufe de cette 
Province. Il eft vrai qu elle ne nous a 
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2 Mémoires Hifloriques 
point encore enrichis jufqu'ici de ces 
précieux métaux , fans lefquels les gens 
peu inftruits femblent compter pour 
rien tout le refte ; mais outre que lex. 
périence doit nous avoir äppris, que 
l'or & l'argent ne font pas toujours-la 
fource la plus affurée & la plus abon. 
dante des richefles, jai montré d’ail- 
leurs que cette verre n’étoit pas abfo- 
_ Jument dénuée de lun & de l’autre, 
_& qu'il s’y trouvoit des mines qui, 
uand on voudroit les travailler, ne 
Éranne eut-être pas fort inférieures à. 
toutes de que nous connoiflons. Du 
refte on aura vü dans tout ce que j'en 
ai dit un climat doux & tempéré , un 
_pays fertile & abondant en toutesles 
productions les plus uuiles, & qui of. 
fre à ceux de nos François qui voudront 
y porter des matchandifes , de quoi les 
dédommager amplement. Ils en tire- 
ront en retour des bois de toute ef- 
péce , bois de charpente & de mâture, 
bois de cipre , de cédre blanc & rouge, 
de noyer & de chène verd, planches, 
mérin , bardeau, fans parler de lin. 
digo, du bray ; du goudron & du ta- 
bac, de l'efquine , du faffafras & du 


. fur la Louifiane.. 
capillaire , des pellereries , du ris & 
du houblon, du plomb, du fuif, de 
la cire verte, de la brique , de l’ardoi- 
{e , du marbre, de li poudre d’or, du 
criftal de roche , du Êl de roche, & 
d’une infinité de plantesutiles à la Mé- 
decine , dont fes prairies & fes forêts 
mêmes font remplies ; en forte qu’on 
peut dire avec vérité , que cette Pro- 
vince. mérite autant qu'aucune autre 
les attentions de [a Narion, C’eftce qui 
depuis plufieurs années à porté nos - 
‘François à faire diverfes tentatives 
‘pour s'y établir. L'hiftoire de l’établif- 
_ fement de la Colonie qu'ils y ont en- 
_voyée, & de fes progrès, va faire le 
fujet de cette feconde Partie. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Premier établiffément de la Colonie 
A lÎfle Dauphine ; defcription * 
 decaelfle 


L Isze Dauphine eft fituée dans le 
Golphe de Mexique, à vingt-huit 
degrés de latitude Nord & à deux cens 
quatre-vingt-hyit degrés de longitude. 
Sa longueur eft d’environ fept lieues 
de l'Ef à l'Oueft , & fa largeur d’une 
bonne lieue Nord & Sud. Elle eft con- 
rinuellement expofée à un Soleil brü- 
lant ; & le terrein y eft fi mauvais, 
qu'il eft très-difhcile d’y élever des fa- 
lades & autres lécumes. Aufli n’eft-ce 
prefque que du fable, qui fur le bord 
de la mer eft fi blanc , que quand le 
Soleil donne deflus, la vue en eft con- 
fidérablement offenfée ; un Officier 
nommé Mahuër, qui y étoit dans le 
commencement de l’établifflement de 


Ja Colonie, fut obligé de repañler en 
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France , fans quoi 1l auroit infaillible- 
ment perdu les yeux. Du refte quoique 
cetteIfle foittouteenvironnéede la mer, 
elle à cette commodité qu’en creufant . 
dans le fable à fix pieds du rivage feule- 
ment , on y trouve de l’eau douce très- 
bonne à boire. Le mouillage des Vaif- 
feaux eft éloigné de l’Ifle de plus de 
deux lieues , à caufe des battures de 
fable qui s'avancent fort loin dans la 
mèêr , & qui font couvertes de très-peu 
_ d’eau. La pêche y eft abondante en bon 
poitfon ; à l’égard des arbres , la rerre 
n'y produit que des pins & des fapins 
avec quelques arbriffeaux , & beaucoup 
_de tiges d’une efpéce de plante qui 
porte des pommes de raquette. Ce fruit 
eft un excellent reméde contre la dyf- 
fenterie & le Aux de fang 3 mais avant 
de le manger, 1l faut avoir fom de le 
bien effuyer : car il eft parfemé de plu- 
fieurs petits tas de fines aiguilles, qui 
S'attachant aux lèvres & à la langue, 
y caufent une démangeaifon infuppor- 
table. Les coups de Soleil font très- 
_frèquens dans cette Ifle,‘où 1l croît na- 
turellement & prefque touté l’année 
du pourpier fauvage , autrement nom- 
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6 Mémoires Hiftoriques | 
mé porcelaine. Par le travers de l’Ifle 
au Nord eft à peu de diftance une au- 
tre petite Ifle qu’on appelle la Tête de 
mort, parce qu’on:y en a trouvé une 
fans qu'on fçache de qui elle étoit. 

Cette Ifle telle que je viens dé la dé- 
crire , fut nommée l’Ifle Maflacre par 
les premiers qui s’y établirent , parce 
qu'en y arrivant ils y trouverent beau- 
coup d'oflemens. Ces premiers habt- 
tans étoient des Canadiens voyageurs, 
qui ayant eu quelques marchandifes 
es Bourgeois de Québec pour aller en 
traite vers les Iroquois & les Hurons, 
& fe les érant appropriées , n'ofant 
plus après ce mauvais coup retourner 
dans leur patrie, étoient parvenus juf. 
qu'aux Illinois ; de- [à defcendant le 
Fleuve $S, Louis , il avoient abordé 
dans cette Ifle, où ils s'étoient établis. 
Dans la fuite M. Crozatobtint en 1712. 
le priviléoe de faire le commerce dans 
le Golphe de Mexique; ce qui foutint 
cette habitation , parce que fes Vaif- 
feaux y relâchoïent pour faire de l'eau , 
& don: oient quelques fecours à ceux 
qui étoient établis. Enfin en 1716. M. 


Crpzat ayant céde fes privilèges a R 
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Compagnie qui prit alors le titre de 
Compagnie d'Occident, on commen- 

ga a penfer férieufement en France à 
établir des poftes Françvis dans li Pro- 
vince de la Louifiane , à limitation de 
ceux que les Efpagnols poflédent au 
Mexique, non pas par les mêmes voies, 
mais par celles de la douceur, Dans 
cette vue dès l’année faivante 1717. la 

Compagnie fit partir dela Rochelle 
deux Vaifleaux deftinés à aller com- 
mencer un établiffement dans cette 
Ifle , qui à leur arrivée quitta fon an- 
_cien nom d’Iflé Maffacre ,; pour pren- 
dre celui d'Ile Dauphine. On défri- 
cha le rerrein , & l'on éleva des maga 
fins & des cabanes , avec des logemens 
fermés de pieux &c de paliffädes, tant 
pour le Commandant que pour les Di- 
reéteurs , dont le fieur le Gac étoitle 
Chef ; le fieur Hubert faifoit la fonc- 
ton de Commiffaire ordonnateur, A 
l'égard du Commandant , c’étoit le 
fieur le Moine de Bienville natif de: 
Quebec; les autres O ficiers étoient les 
fieurs Jaquotot Juge, de Beaune Pro- 
cureur du Roi , & Vaudripon Chirur- 
gien major : 1l y avoit aufli des Gardes- 
7 Aiuj. 


8 Mémoires Hifioriques 
magafins , des Commis pour les bu- 
_ reaux & des Feneurs de livres , & pour 
Aumônier le R.P.le Maire Mifionnai- 
re, On choifit pour chapelleune maifon 
d’une médiocre grandeur,quidansla fui 
te fe trouva trop petite. La Compagnie 
-y envoya aufli des vivres, comme bœuf 
& cochon falé, vin , eau-de-vie , fari- 
nes, &c. ainfi que de la poudre, des 
balles, du canon & des fufils. En 1718. 
1] y arriva deux autres Vaifleaux , nom- 
més le Philippe & la Marie : ils amene- 
rent peu de monde ; mais ils apporte- 
rent encôte abondance de vivres & de 
“munitions, La Marie repartit aufli-tôt 
après pour la France ; & le Philippe 
refta au mouillage pour la füureté des 
habitans de cette Ifle, qui devint dès. 
lors comme le berceau de la nouvelle 
‘Colonie deftinée à peupler ces vaftes 
contrées. 
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CHAPITRE IL. 


 Prife du Fort de Penfacole fur les 
Efpagnols par les François. 


E fut à l’arrivée des deux Vai£ 

, feaux dont je viens de parler ; que 

le Commandant de l’Ifle Dauphine re- 
çut des lettres de la Cour, par lefquel- 
les il apprit que la guerre étoit décla- 
rée en Europe entre la France &VE£ 
* pagne. Aufli-tôr il prit la réfolution de 
prévenir les Efpagnols dans lenouveau 
: Monde avant qu'ils vinffent l'attaquer, 
& forma le deflein de fe rendre maître 
du Fort de Penfacole qui leur apparte- 
noit. Ce Forteft bâti dans Le Continent, 
& n’eft éloigné que de quatorze lieues 
de lIfle Dauphine. Mais comme M. de 
Bienville n’avoit pas aflez de monde 
pour entreprendre d’afliéger dans les 
formes une place auf importante, il 
réfolut de tâcher de la furprendre & de 
J'émporter d'emblée. Il rafflembla pour 

| 4 Av 


10  Âemoires Hifforiques 
cette expédition le peu de troupes qu'il 
avoit;aufqut l'es il joignit quelques Ca- 
nadiens , & donna le commandement 
de cette petite armée à Mefheurs de 
Chateauguet fon frere & de Riche- 
bourg Capitaines ; enfuite après leur 
avoir fait délivrer des arimes & des vis 
vres, il les ft embarquer , & s'embar- 
qua lui-même par un bon vent, cin- 
glant vers l’Ifle de Ste Roze fituée vis- 
à-vis de Penfacole , fur laquelle les 
 Efpagnols tenoient un corps de garde 
avancé, & qui par fa pointe forme du | 
du coté de POueftune pañfe pour entrer 
dans le port du Fort, On mouilla le plus 
près de l’Ifle qu'il fut pofhible ; & les 
t£oupes ayant fait leur defcente fans 
être apperçues , elles fe faifirent du 
corps. de garde & de tous ceux qui y 
étolent, qui furent mis aux fers. En mèê- 
me-tems on prit leurs habits, &c en on 
revêtir quelques Soldats François, dans. 
Fefpérance de pouvoir furprendre l’en- 
rénu par ce déguifement. En effet le: 
Icndemain dès là pointe du jour on vit 
partir un céctachement de Penfacole, 
pour venir relever la garde de l'Ifle. 
Au - tôt on obligea le Tambour Ef 
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pagnol de battre à fa mode; & les Sol- 
dats François déguifés s'étant préfen- 
tés, les ennemis trompés par ces ap- 
parences defcendirent à cerre , où ils 
furent faits prifonniers, enfuite défar- 
mes & imis aux fers comme les pre- 
miers. Après cela les François s'étant 
rembarqués dans le mème bateau qui 
avoir amené ce détachement, pafferent 
au Fort , furprirent également la fen- 
_tinelle, fe faifirent du corps de carde, 
de la poudriere, des magafins , firent 
le Commandant prifonnier jufques 
dans fon lit , & fe rendirent abfolu- 
ment maîtres de la place. : 

Après cette expédition, dans Jaquel- 
le il ny eut pas une épée tircé , ni 
une goute de fang de répandu, M. de 
Bienville craignant qu'il ne lui arrivac 
pas fi-tôt du feconrs de France , & 
qu'il ny eût pas aflez de vivres dans 
ke Fort pour nourrir la garnifon qu'il 
vouloit y laiffer & les prifonniers qu'il 
avoit faits , les fit embarquer fur ur 
Vaiffeau avec quelques troupes; dant 
1] donna le commandement au fieux 
de Richebourg , avec ordre de condui- 
re les Efpaonols à la Havane , & dekles 
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‘remettre au Gouverneur de cette Villes 
Enfuite il laifla le commandement de. 
Penfacole au fieur de Chareauguer fon: 
frere avec une garnifon de foixante 
Soldats ; & après lui avoir donné fes 
ordres, il retourna à l’Ifle Dauphine. 


. 
Pet mag ST ae nc die tt y à 


CHAPTFEFRE EFIT. 


Les E fpagnols reprennent Penfa- 
cole ; tentative qu'ils font fur 
l'Ifle Dauphine. 


E Vaifleau François qui portoities 
JL Efpagnols n’eut pas plutôt mouillé 
dans le port de la Havane , que M. de 
Richebourg alla rendre vifite au Gou- 
verneur , auquel il remit fes prifon- 
niers. Celui-ci lui -fit de grands re- 
mercimens de fa politeflé; & pour lui 
en marquer fa reconnoiffance , il le ft 
ie avee quelques Ofhciers qui 

accompagnoient ,; & fit mettre aux 
fers les iSoldats qui l’avoient fuivi. De- 
li on les conduifit en prifon , où ils. 


‘fur la Louifiane. 1% 
-demeurerent quelque tems, fort mal 
nourris ,.& expofés chaque jour aux 
infultes des Efpagnols , jufqu'à ce 
qu'enfin ennuyés de fouffrir , la plü- 
pare prirent parti dans les troupes du 
Roi d'Efpagne. 
Cependant le Gouverneur dela Ha- 
vane fongeoit à avoir fa revanche fur 
les-François, & à reprendre Penfacole. 
Dans ce deffein , 1l fit équipper ua 
Vaiffeau , auquel il joignit le Vaiffeau 
François qui avoit apporté le fieur de 
Richebourg , & qui fe nommoïit le Duc 
de Noailles. Il les pourvût de vivres & 
- de toutes les munitions néceflaires 
pour faire un fiége , nomma un Off. 
cier pour les commander,& y fitembar- 
quer destroupes, entr'autres plufieurs 
des déferteurs François , qui furent 
nus fur le Duc de Noailles ; après quai 
le vent étant favorable pour l'exécution. 
de leur projet , ils mirent à la voile. 
Arrivés à la vüe de Penfacole, le Vaif. 
feau Efpagnol alla fe ranger derriere 
J'Ifle de Ste. Roze , tandis qüe le Duc 
de Noailles fe préfenta feul devant le 
Fort portant pavillon François, & fut 
reçu dans le port après avoir répondu à 
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la queftion que lui fr la fentinelle , par 


qui ce Vaifleau étoit commandé, que: 
c'étoit par le Capitaine de Richebourg, 
Mais à peine y eut -il mouillé, qu’o- 
tant le pavillon François, il arbora le 
pavillon Efpagnol , qu'il affüra par 
trois coups de canon ; à ce fignal dont 
on étroit convenu , 4l fut joint par le 
Vaiffeau Efpagnol , & tous deux réu- 
nis fommerent le Commandant de fe 
rendre. Sur fon refus , on commença 
de part & d'autre à fe canonner ; ce qui 
dura jufqu à la nuit. Le lendemain vers 
les fepr_ heures du matin les ennemis 
recommencerent à tirer contre le Fort 
& vers le midi leur feu ayant celle , ils 
envoyerent de nouveau fommer le 
Commandant de rendre la place. Le 
. fieur de Chateauguet demanda quatre 
jours pout fe réfoudre : on lui en ac- 
corda deux, & il en profita pour en- 
voyer un Exprès par terre demander 
- du fecours à l'Ifle Dauphine. Par mal- 
heur le fieur de Bienville n’étoit pas. 


alors en état d'en envoyer , enforte ? 


qu'au bout de deux jours l’attaque re- 
commença avec beaucoup de vivacité. 


Le Commandant François fe défen 
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de fon côté avec toute la bravoure ima- 
ginable , & malgré le grand feu des 
ennenus , aucun des baftions n'étoit 
encore endommagé; mais la nuitétant 
furvenue , les Soldats de la garnifon 
en profterent pour déferter, & aban- 
donnerent leur Chef, auprès duquet 
il n’en refta pas plus d’une vingtaine. 
Alors le fieur de Chateauguet fe voyant 


hors d'état de tenir, demanda à capi- 


tuler ; ce qui lui fut aufli-tôt accordé, 
avec tous les honneurs de la guerre. 
Mais à peine fut-1l forti de {x place, 


qu'il fut arrèté & fair prifonnier par les. 


Éfpagnols avec tous ceux qui le fut- 
voient ; après quoi on l'embarqua, & 
on l’envoya dès le lendemain à a Ha- 
vane porter la nouvelle de la prife de 


 Penfacole. 


Aufli-tôt que le Gouverneur eut re- 


_çu cette heureufe nouvelle , 11 ft partir 


quelques batteaux & un pingre , pour 


 poiter à ce Fort des vivres & des ra-, 


# 


fraichiffemens , avec des munitions& | 


des troupes. De fon côté l'Officier qui 


y commandoit fit travailler fur le 
champ à réparer ce que le canon pour 


voit ayoir endommagé ; & pour défen- 
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dre d’autant mieux l'entrée du port , il 
fit faire un petit Fort de paliffades fur 
la pointe de l’Ifle de Ste. Roze. Il em- 
ploya à ce travail les prifonniers Fran= 
çois ; aufquels les Efpagnols ne don- 
noient aucun repos , & qu'ils ne nour- 
rifloient que de caffave. 

Le Commandant de Penfacole ne 
s’en tint pas [à ; il fit partir peu de 
tems après un bateau nommé le grand 
Diable ; armé de fix piéces de canon, 
pour aller inquiéter les François établis 
à l’Ifle Dauphine, racher d’y faire def- 
cente, & s'en rendre maître. Dès que 
ce bateau parut à la voile , le Capitaine 
du Vaiffeau le Philippe qui avoit fort 

eu de monde fur fon bord, ne vou- 
F0 pas s’expofer à ètre pris par les Ef- 
pagnols , fe retira prudemment le plus 
près de terre qu'il lui fut pofible ; & 
profitant d’une marée forte , il fiten- 
trer fon Vaifleau dans un trou voifin 
de l’Ifle , qu'on appelloit le trou du 
Major. Enfuite s'y étant bien enfour 
_ché & amaré avec des cables, 1l fit paf- 
fer tout fon canon d’un feul côté ; en- 
forte qu’il fervoit comme de citadelle : 
à lle ; où tout le monde étoit fous w 
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les armes ; & où 1l n’y avoit ni Fort, 
ni retranchement , ni autre défenfe 

qu'une batterie de canon placée fur la 
pointe de l’Ifle du côté de l'Eft. Cepen- 
dant la valeur & l’activité de celui qui 
y commandoit furent telles , qu'après 
.plufeurs tentatives utiles, 1l fut im- 
“poflible aux Efpagnols de prendre ter- 
re , M. de Bienville ayant foin d’en- 
voyer par-tout du monde armé fur les 
côtes de l’Ifle, pour empêcher la def- 
cente. Les ennemis fe Me éherlole 
Acroifer ; & comme il ÿ avoit parmi 
eux plufieurs déferteurs François qui 
les inftruifoient , ils allerent mettre . 
pied à terre dans le Continent vis-à-vis 
de l’Ifle , où un Canadien nommé de 
Miragouïne avoit formé une habita- 
tion qu'ils pillerènt. Sur ces entrefai- 
tes arriva devant l’Ifle un pingre Efpa- 
gnol envoyé pour aider au grand Dia 
-ble à s'en emparer ; & Nat 
feaux s'étant réunis, recommencerent 
à tirer fur l’Ifle & fur le Philippe qui 
 Jeurrépondoit vivement, ainfi que la 
batterie de terre qui étoit fervie par 
des Canadiens , gens naturellement 
guerriers & bon chaffeurs.. 
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CHAPITREIV. 


Arrivée d'une Efcadre Françoife 
. A Tifle Dauphine; feconde prife, 
de Penfacole par les François. 
Es chofes croient en cet état, lorf 
As quil parut en mer une Efcadre 
compofée de cinq Vaifleaux , dont 
quatre portotert pavillon Efpagnol , 
le plus petit ayant le pavillon de Fran- 
ce en berne, comme fi c’'eut été une 


prife faite par les quatre autres, quipæ 

roiffoient appartenir au Roi d'Efpagne. : 
En effec 1ls furent pris véritablement | 
pour Efpagnols par le Cominandant & ! 


par tous les François de lIfle Dauphi- 


ne, qui fe crurent perdus , d'autant ! 
plus que le plus petit de ces Vaifleaux 
qui portoit fon pavillon en berne, leur w 


étoit connu. C’étoit la Aüte la Marie, * 


cormandce par un vieux Capitaine | 


nomme Japy , bon marin & brave guer-w 


rier , qui dans {es voyages avoit été 


pere nt 
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plufieurs fois attaqué par les Forbans, 
& s’en étoit toujours tiré avec honneur 
&c avec avantage. fit rs 

. Non-feulement ces Vaiffeaux furent 
mars Efpagnols par les habirans de 
-PIfle Dauphine , maïs encore par les 
“ænnemis, quine douterent pas uninf- 
tant qu'ils ne fuflent de leur Nation, 
& qu'ils ne vinffent de [a Véracrus ou 

de la Havane ; au point que deux Of- 
-ficiers Efpagnols s'étant mis dans une 
-chaloupe avec fept Matelots , allerent 
-à bord du Vaiffeau qui portoit la flam- 
-me.. Mais on peut bien dire qu'ils firent 
-comme le papillon, qui va fe brülerà 
la chandelle : car à peine furent-ils ar- 
rivés au Vaiffeau , qu'ils furent arrètés 
 & faits prifonniers. En effet ces cinq 
-Vaiffleaux étoient tous François : les 
“wrois plus gros étoientune Efcadre du 
Roi commandée par M. de Chamme- 
- lain, & compofée des Vaiffcaux l’'Her- 
cule , le Mars & le Triton ; des deux 
autres, le plus gros étoit l'Union, dont 
le Capitaine éroir le fieur de la Manfi- 
‘liere, le cinquiéme éroit la Marie : ces 
deux derniers appartenoient à la Com- 
 pagrue. Ces Vaifleaux portoient plus 
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de huit cens Soldats tous déferteurs:, 
qui avoient déja vü le feu , & qui 
avoient obtenu leur grace de Sa Ma- 
jefté, à condition de pafler à la Loui- 
‘fiane ; & d’y faire trois années de fer- 
‘vice. Il y avoit auf. vingt “huit Of- 
-ciers ÿ Capitaines , Lieutenans & Sous- 
«Lieütenans, deftinés à les commander 
:& à en former des Compagmies: Ces 
-cinq Vaifleaux étoient à la voile parun 
‘vent très-foible ; en forte que le Mars 
fut obligé pendant quelque rems de re- 
-morquer la Marie ; qui étoit fort pe- 
fante , & n’alloit pas des mieux. En- 
fuite le vent ayant fraïchi ; 4 la quitta 
pour aller couper chemin aux deux bâz 
timens Efpagnols , qui s'étant apper- 
çus de fon intention, fe retirerent à 
Penfacole , où ils porterent la nouvel- 
le de l'arrivée du pos à l'Ifle Dau- 
phine. Le Mars alla rejoindre l’Efca- 
dre ; qui n'eut pas plütôt mouillé de 
vant lfle ; qu'elle quitta le pavillon. 
Efpagnol & af :ora celui de France.Alors 
les chaloupes des Vaifleaux de la Com- 
pagnie fe mirent en mer , pour allet 
porter les ordres & les paquets au 
Commandant de lIfle, qui des plus” 
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vives inquiétudes pafla en un inftant à 
la joie la plus fenfible. 

Le lendemain les Officiers deftinés: 
à fervir dans le pays defcendirent à ter:! 
re, pour aller faluer leur Comman- 
dant, de qui ils furent très - bien reçus, 
À l'égard des Soldats qui étoient venus: 
fur ces Vaifleaux, on ne les débarqua 
‘point : on en forma des Compagnies ; 
on fit reconnoître les Officiers felon 
leurs Brevets: & l'ancienneté de leurs. 
Commuiflions ; : on retira du trou du: 
Major le Philippe, qui fe joignit à 
l’Efcadre ; on y fit encore embarquer; 
de nouvelles troupes ; enfin après avoir. 
laiffé la Marie devant l’Ifle à caufe de 
fa pefanteur , le 7 Seprembre 1719, 
le vent étant devenu favorable , on mit 
à la voile pour aller reprendre Penfa- 
_cole, & tirer des fers les François qui 
avoient été faits prifonniers par les 
Efpagnols. Les Soldats François & Ca-. 
nadiens qu’on avoir tirés de l'Ile Dau- 
phine, & qui formoient eux feuls une 
petite armée, furent débarqués auprès, 
ns la riviere Perdide,pour allerattaquer. 
le Fort par terre ; à l'égard deTEfcadre,, 
elle alloità la voile précédée d’un peur 


{ 


32: Mémoires Hifioriques. 
bateau léger nommé la Marie , qui fon. 
.doit la paffe pour entrer dans le port 

de Penfacole , & y mettoit desbalifes. 

L'Hercule que montoitle Chef d'Efca- 
dre, tiroit vingt & un pieds d’eau, .& 

la pañle n’en avoit pas plus de vingt- 
deux dans les plus hautes marées; en 

forte que l’on défefperoit de pouvoir 
faire entrer ce Vaifleau dans le port. 

Mais un vieux Canadien nommé Gri- 

meau , homme expérimenté qui con- 
noifloit parfaitement cette côte , fe 
vantad’en venir à bout, & y réuflit ; ce 

qui lui valut des Lettres de Nobleffe, 
dont il fut honoré une année après. 

Avec ces précautions , le bateau la Ma- 

rie entra le prenner dans le port, où 

il fut fuivi du Mars , du Triton, du 

Philippe & enfin de l’'Hercule; ce qui 

ne pur fe faire fans que l’on efluyät plu- 
fieurs volées de canen , qui furent ti- 

rées du petit Fort bati fur l’Ifle de Ste, 
_Roze. Aufh- tôt que l'Efcadre fe fut 
enfourchée ;‘on commença de part & 
d'autre à fe canonner. Les François! 
mavoient que cinq Vaifleaux , & ils 
avolent contr'eux deux Forts & fept 
voiles qu’ils avoient trouvées dans le 
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port. Il eft vrai que le grand Fort fit 
peu de réfiftance ; il ne tira qu'un feul 


cout | { l’: / d ENÉ \ 
Ci P üe canon IUL 1arimce GE TELE , OU 


le Commandant Efpagnol ayant apper- 
çu plus de trois cens Sauvages comman- 
dés par Le fieur de S. Denis Canadien, 
Officier très-brave , coufin germain de 
M. de Bienville, & fe croyant perdu 
s'il tomboit entre leurs mains, 1l ame- 
na le pavillon , & rendit lu place, : 
Nous n’avions donc plus affaire qu’au 


_ petit Fort de Ste. Roze & à fept voiles, 


. On fe battir très-vivement à coups de 


canon pendant près de deux heures, 
au bout defquelles un boulet ramé tiré 


du bord d'un des Vaifleaux ennemis 


vint couper le bout de la grande vergue 
de notre Amiral ; ce qui fit crier par 


trois fois aux Efpagnols, Vive Philip- 
 pe.V. comme fi de ce coup ils euffent 


LL 


remporté la victoire, Mais leur joie ne 
fut pas de durée ; & PAmiral François 
ayant fait charger fur le champ trois 
piéces de quarante-huit qui éroient fur 
fon Gaillard de derriere, & qui n’a- 
voient point encore joué , dès le fecond 


_ coup que le maitre Canonier tira fur 
un des Vaiffleaux ennemis, il lui abbatit 


Ÿ 
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fon grand mat, qui tomba à la mer. Ce 
coup fut fuivi des applaudiffemens des 
Soldats de toute la Flotte, qui à imi- 
tation des Efpagnols s’écrierent par 
trois fois , Vive le Roi ; tandis que 
ceux-ci en furent tellement confternés, 
qu'ils fe fauverent entre pont , en 
criant, Amene la bandelle, c'eft-à-dire, 
le pavillon. Cependant leur frayeur 
étoit fi grande , qu'aucun d’eux n’ofa 
s’expofer à l’ôter ; en forte qu'il fallut 
qu’un prifonnier François qui étoit fur 
ce Vaifleau , leur rendir ce fervice. En 
même-tems tous les autres fe rendi- 
rent ; mais on fut fur le point de voir 
arriver un grand malheur par l’entre- 
prife des Officiers d’un de ces Vaif- 
{eaux Efpagnols. Ils s'étoient embar- 
qués dans le bateau le grand Diable, 
dans l’efpérance de pouvoir fe fauver au 
Fort de S. Auguftin & d’échapper à 
l'ennemi ; & pour que le vainqueur ne 
profrt point de leur Navire , ilsa- 
voient réfolu de mettre le feu aux pou- 
dres & de le faire fauter. Dans cette 
vüe 1ls avoient difpofé avant que de 
partir plufieurs traïnées de poudre, au- 
bout defquelles ils avoient mis un bout 


de 


ur la Louifianes 25 
de meche allumée, qui devoitleur laif. 
er environ trois quarts-d’heures pour 
s'enfuir , avant que la poudre püût pren- 
dre feu. Heureufement leur entreprife 
fut découverte 3 ils furent Sn - 
& arrêtés. D'un autre côté quelques 

_prifonniers François qui éroient fur ce 
Vaifleau , & que les Efpagnols tenoient 
aux arrêts entre pont , n'entendant plus 
manœuvrer ni tirer, pas mème mar- 
cher ,; monterent fur le pont , apper- 
çurent les traînées de poudre & la me. 
che , éteignirent le feu, & députerent 
un d’entr'eux à l’Amiral, pour luiren- 
dre compte de ce qui venoit d’arri- 
ver, | 

Il ne reftoit plus à réduire que le pe 
tit Fort , dont le Commandant fe dé- 
fendit encore pendant plus d’une heu- 
re avec beaucoup de valeur & de cou 
rage, & nous tua un Soldat , à quiuné, 
bale coupée en deux , & attachée par 
deux fils de laiton, enleva le crane. En 
fin la poudre venant à lui manquer, il fut 
obligé de fe rendre, & vint lui-même 
préfner fon épée à notre Amiral, qui 
’embrafla , & luirendit fon épée , en 
lui difant, qu'il fçavoit diftinguer leg 
Tome II, B 
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vrais Guérriers de ceux qui ne l'étoient 
que de nom. En même-tems 1l lui don- 
na fon Vaifleau pour prifon ; au con- 
traire on ne daïgna pas. feulement re- 
garder le Commandant du grand Fort, 
qui fervit quelque tems de jouet aux 
Soldats & aux Matelots. Tous les Ef- 
agnols qui fe trouverent fur les Vaif 
LE & dans les deux Forts , furent 
faits prifonniers de guerre & difperfés 
fur la Flotte ; & ceux de nos François 
qu’ils tenoient prifonniers recouvre- 
rent leur liberté. A l'égard des défer- 
teurs qui étoienr au nombre d'environ 
quarante , après un Confeil de cuerre 
qui fe tint à leur fujet le lendemain ma: 
ün, on les fit tirer au fort: vingt fu- 
rent pendus au bout de la veroue de 
mizaine de l'Amural; les autres furent 
condamnés à fervir la Corapagnie pen- 
dant dix ans en qualité de forçats. 
Ce même jour on découvrit en mer 
un grand pingre , quicingloir à pleines 
voiles vers Penfacole. Comme on ne 
douta point qu'il ne füt Efpagnol, on 
ordonna de ferrer le pavillon François, | 
& d’arborer celui de cette Nation. Ces 
apparences en impoferent à celui qui 
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€ommandoit ce pingre; il entra hardi- 
ment dans le port, où il mouilla fans 

avoir là moindre défiance, & falua la 
flamme de cinq coups de canon. Mais 
quel fut fon étonnement , lorfque le 
bateau le grand Diable qui nous appars 
tenoit alors, & fur lequel on avoir mis 
du monde , l’ayantallongé, ne répon- 
dit à fon falut que par une décharge de 
toute fa moufqueterie, & des cris de 
Vive le Roi de France ! Il fallut fe ren- 
dre; mais le Capitaine ne le fit qu'a. 
près avoir laiffé tomber dans la mer 
une boëte de plomb, qui renfermoit 
les lettres & les ordres qu’il étoit char- 
gé de porter à Penfacole. 11 ne put ce- 
pendant le faire fi habilement ; que 
fon ation ne füt apperçue d’un Sol- 
dat, qui fe jetta aufli- rot à la mer, & 
ayant plongé, rapporta la boëte à M, 
de Chammelain , qui pour récompen< 
{e lui fit donner la hallebarde. On ou- 
vrit la boëte , & l’on y trouva une let- 
tre que le Gouverneur de la Havane 
écrivoit au Commandant de Penfacole 
au nom du Roi d'Efpagne, par laquelle 
1] lui mandoit , qüe comme il ne dou- 
toit point que par leur valeur & leur 

Bij 
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courage fes Sujets & bons amis ne fe 
fuflent emparés & rendus maïtres du 
. pays qui appartenoit aux François, & 
qu'ils. ne les euffenc tous faits prifon= 
niers , pour éviter le défaur de vivres, 
il lui ordonnoit de les envoyer tous tra- 
vailler aux mines, Il eft aifé d’imagi- 
ner, que de pareils ordres rendus pu= 
blics ne contribuerent pas à adoucir le 
fort des Efpagnols , qui avoient été 
faits prifonniers. Du refte on trouva 
fur ce pingre beaucoup de rafraïchiffe: 
mens , qui vinrent fort à propos aux 
vainqueurs. 

Après la prife de Penfacole , on dé 
molit les deux Forts, & on ne conferva 
que quatre maifons , tant pour fervir 
de magafñn & de corps degarde , que 
pour loger l'Officier & un petit nombre 
de Soldats qu’on y la1ffa pour garder ce 
pofte : le refte fut tranfporté à lIfle 
Dauphine. Après cet exploit, M. de 
Chammelain mit à la voile, & reprit 
la route de Françe, cu 


“ 
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CHAPITRE V. 


(Arrivée d'un Vaifèau chargé de 
Filles à l'Ifle Dauphine. 


Pres cette heureufe expédition, 
| tout le monde revint à l'Ifle Dau- 
phine , où chacun étoit occupe à rem- 
 plir les devoirs de fon emploi. Les- 
troupes & les ouvriers étoient nourris 
aux dépens de la Compagnie ; tous les 
cinq jours on leur délivroit de la vian- 
de fée, foit bœuf ou cochon , aveë le 
pain , le vin ou eau - de - vie dont ils 
avoient befoin. La mème diftribution 
fe faifoit aux Officiers tous les quinze 
jours, avec cette différence , que pout 
la viande & pour la boiflon ils avoient - 
le choix de ce qui leur convenoit le 
Mieux ; quelques-uns même au lieu de 
‘prendre Île pain que l’on diftribuoit , 
äimoient mieux recevoir leur ration en 
farines, qu’ils donnoientenfuite à des 
Boulangers pour leur faire du pain à 
leur fantaifie, ‘bee (Ps Fe 
| Bi 
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Sur ces entréfaites arriva un Vail- 
feau chargé de filles , que l’on envoyoir 
de France ; envoi néceflaire , fans le- 
quelil étoit impofñible de faire aucun 
établiffement folide dans ce pays. Ileft 
vrai qu'il y avoir dans l’ifle quelques 
Canadiens qui étoient mariés, & qui 
avoient des enfans , même des filles 
d’un âge nubile ; mais c’étoient d’an- 
ciens Table qui étoient regardés 
comme les Milors de l’Ifle , parce qu'ils 
s'étoient enrichis par leur commerce, 
tant avec les Vaideaux de M. Crozat 
qu'avec lés Efpagnols, Il ÿ en avoit un 
fur-tout nommé Trudeau , qui avoit 
une très- jolie maïfon toute de char- 
pente à deux étages , couverte de bar- 
deau & bâtie fur fole. | 

Dès que ces filles furent débarquées, 
_on les logea toutes dansune mème mai- 
fon avec un fentinelle à la porte. Il. 
étoit permis de les aller voir le jour, 
& de choifir entr’elles celles qui con- 
venoient le mieux ; mais dès que la 
auit étoit venue, l’entrée de leurmai- 
fon étoit défendue à toutes fortes de 

erfonnes. Ces filles ne tarderent gue- 

£es à être pourvies & mariées ; & l’of 
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peut dire que cette premiere cargai- 
fon ne fufifoit pas pour le nombre.des 
prétendans qui fe préfenterent ; puif- 
que celle qui refta la derniere fut fur 
le point d’exciter une difpute fort fé. 
reufe entre deux garçons oui vouloient 
fe battre à qui l’auroit , quoique cêtre 
Helene ne füt rien moins quebelle, & - 
eut plutôt air d’un Soldat aux Gardes 
-que d’une fille, La querelle parvintmè- 
me jufqu'aux oreilles du Commandanr, 
me pour les accorder, les fit tirer au 
ort. 11 eft certain que fi dans ce tems- 
la il füt arrivé autant de filles qu'il y 
«avoit de Soldats & d'Ouvriers dans 
Pile, il n’y en auroit pas en uné feule 
qui fut demeurée fans mari, : 


ce 
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VGHAPITRE VE 


Second établiffement de la Colonie 
au vieux Billoxis 


: À Pres ce Vaifleau chargé de fil 
les, il en arriva encore plufieurs 
autres, un entr'autres nommé les deux 
Freres, commandé par le fieur Feret. 
Tous amenoient des troupes & des ou- 
vriers ; en forte que lIfle Dauphine 
devint bien-tôt trop petite pour con- 
tenir tant de monde qu’on y envoyoit, 
C'elt ce qui engagea le Commandant 
qui PÉDr D ancien dans la Province, 
& qui connoifloit mieux que perfonne 
les endroits les plus convenables, à en 
choifir un plus fpacieux & plus vafte, 
pour y former un nouvel établiffe- 
ment. jé 
Ce nouveau pofte étoit un écors, 
ou petite montagne fituéedans Le Con- 
tinent , dans un endroitauquel on don- 
9a le nomde vieux Billoxi, parce qu’il 
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avoit autrefois fervi de Village aux Sau- 
vages qui portent ce nom. Pour aller 
préparer dans cet endroit les habita- 
tions convenables & néceffaires pour ÿ 
tranfporter la Colonie , le Comman- 
dant jetta les yeux fur le fieur de Val. 
deterre qu’il chargea de fes ordres, & 
auquel il donna pour laccompagner 
quelques ouvriers , avec une compa- 
gnie de Soldats Allemans fort robu£- 
tes. Ils s’embarquerent fur le Vaifleau 
les deux Freres avec les vivres ainfi que 
les outils & les uftenfiles néceffaires 
pour former cet établiffement. Il n'y 
avoit qu’un trajet de mer de trente- , 
huit lieues à faire pour y arriver , en 
gagnant l'Ifle aux Vaifleaux ; mais en: 
chemin le Vaiffeau toucha & penfa pé- 
ir, en forte que pour le fauver on fut 
obligé de jetter à la mer tous fes ca- 
nons. On Îe retira enfin après bien du 
travail & de la perte , & il alla mouil-! 
ler en dedans de l’Ifle aux Vaifleaux à 
une grande lieue & demie de la terre, 
dont il ne put approcher plus près à. 
caufe des battures de fable qui s’'avan- 
.æent fort loin dans la mer , & fur lefe 
B y 
; 
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uelles il n’y a d’eau qu'autant qu'ilen 
4 pour de fimples bateaux. 

Auffi-tôt qu’on fe fut amaré dans cer 
endroit , on mit en mer la chaloupe du 
Vaifleau & un canot , fur lefquels le 
détachement débarqua ; de-là on fe 
rendit au nouveau Billoxi , où étoit 
alors un vieux Canadien nommé Def- 
lots, qui reçut le fieur de Valdeterre 
& fa troupe le mieux qu’il lui fut pof- 
fible. On refta chez cet habitant deux 
ou trois jours à fe repofer; après quoi 
on alla vifiter l'endroit qui avoit été 
choifi parle Commandant pour former 

.ce nouveau pofte. Il n’étoit point en= 
core défriché ; en forte qu’il fallut com- 
mencer par travailler à préparer le ter- 
-cein. ÇC’étoit au mois de Novémbre 
1719. que l’on fe mit à cet ouvrage; 
& les Soldats s’échauffoient à coups de 
haches & de pioches; les uns à ôter les: 

herbes & les broffaulles, d’autres à jet. 

_ ter des arbres par terre, & à en lever 

des pieux ou paliffades, que l’on avoit 
foin de mettreà part versle lieu du dé- 
barquement , ainfi-que les bois propres: 

à conftruire des cabanes. Après quinze» 
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jours de ce travail pénible, on mit Le 
feu en plufieurs endroits ; & cet élé- 
ment confumant réduifant en cendres 
cet amas de fouches , de broffailles, 
dé cannes , d’arbrifleaux , laiffa une bel: 
le place nette fort grande & très-vafte, 
On:commença par y élever quelques 
cabanes pour Les Soldats , qui jufques- 
à avoient toujours couché, les uns fous 
des tentes , les autres fousleberte,. ef. 
péce de lir qui fe faic par terre, & qui 
_ par le moyen d'un cercle placé au-def. 
fus eft couvert d'une grande toile de 
dix-huit aunes de long 8e de’cinq ou 
fix de largeur. Sans cette précaution il 
feroit impoflible: defermer les veux la 
nuit àcaufe de limportunité des ma- 
tinvouins & des mouftiques. On traça 
enfuite fur ce .vafle terrein l’arrañge- 
ment des cabanes, on’ éleva des loge. 
mens pour le Commandant & pour les 
Officiers , on bâtit des Magafins , on 
éonftruifit mème une citerne, C’éroit 
dans l'hiver > Comimeje l'ai dit, que lon 
travailla à ces ouvrages ; faifon par con. 
féquent où les ouvriers avoient des vi- 
vres’en aboñdance , les’ Sauvages Bill 
Joxis leur apportant en traite pour des 
8v) 
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marchandifes du gibier de toute efpé- 
ce , tels que bœufs , ours, chevreuils, 
oies ;, farcelles, &c. ra 
Pendant qu’on étoit occupé à former 
ce nouvel établiflement , arriverent 
trois Vaifleaux du Roi commandés par 
M. de Saugon, avec un Navire de la 
Compagnie nommé la Mutine , dont 
Je Capitaine étoit le fieur de Marton- 
ne. Ce dernier outre fa cargaifon de 
vivres & de marchandifes, portoit une 
troupe de filles toutes envoyées de for- 
ce , excepté une feule qu’on appelloit 
Ja Demoifelle de bonne volonté. On 
les débarqua d’abord à l’Ifle Dauphine, 
où elles demeurerent quelque tems; 
mais la fureur de fe marier étoit fort 
rallentie , & l’on ne fe prefloit plus fi 
fort de les demander. D'ailleurs le 
Commandant ayant réfolu d'abandon. 
ner bien-tôt cette Ifle , il fit embarquer 
toutes ces filles dans quelque bateaux, 
qui les pafferent à l’1fle aux Vaiffeaux 
& de-là au vieux Billoxi , où la plu- 
art furent mariées. En imème - tems 
e Commandant dés Vaifleaux du Roi 
Yoyant que tout! étoit tranquille dans 
ées parages, & qu'il n’y avoit rien à 


= 
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. craindre des Efpagnols , mit à la voile 
& reprit la route de France , ainfi que 
les deux Vaifleaux de la Compagnie , 
‘la Mutine & les deux Freres. 
D'un autre côté M. de Bienville 
voyant l’établiflement du vieux Billo- 
xi fort avancé, y fit tranfporter fur 
des bateaux tour ce qu’il y avoit de vi- 
vres , marchandifes , munitions dans 
l'Ifle Dauphine. Alors on vit tout l'E- 
tat major, les Soldats, Ouvriers, Of 
ficiers & habitans abandonner cette 
Ifle qui avoit été le berceau de la Colo- 
nie, pour fe rendre à ce nouveau pof= 
te, & aller prendre poffeflion du Con- 
tinent ; on y laiffa feulement pour la 
garder un Sergent avec dix hommes, : 
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CHAPITRE VIL. 


 Troifiéme établiffèment de la Colo- 
nie au nouveau bBilloxr. - 


À Ussr-rôr que la Colonie eut 

A été tranfportée dans le nouveaij 
polte qu’on venoit d'établir, tour y fut 
réglé fur le mêmé pied de ce qui fe pra: 
iquoit à l’Ifle Dauphine ; tourke mon- 
de y Étoit nourri de même aux dépens 
& fur le compte de la Compagnie , & 
il s’y faifoit les mêmes diftriburions. 
Pendant ce tems-là arriverent quel- 
ques Vaifleaux de la Compagnie de- 
vant cette Ifle:, où le corps ë garde 
qu’on y avoit .larffé , leur indiqua le 
nouveau pofte où la Colonie étoit 
alors établie. Ces Vaiffeaux portoient 
plufieurs Conceflionnaires , qui ve- 
noient former pourleur compte & pour 
leur profit des établifflemens dans cette 
Province de la Louifiane. Les Concef- 
fions étoient celle de M.le Blanc Mi- 
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niftre de la Guerre, & Aflociés; celle 
du fieur Law , qui n'étoit compofée 
que d’Allemans ; & celles des fieurs de 
Meuze, de Mezieres , de Chaumont, 
de Paris du Vernay, de Coly ,; Duima- 
noir, de Villemont & Dartaguette. Ou- 
tre cela il y avoit dans ces mêmes Vaif- 
feaux une troupe d’Ingénieurs tous 
Chevaliers de S. Louis, dont le fieur 
le Blond de la Tour étoit Brigadier ; 
& 1l étoit outre cela Lieutenant Gé- 
néral du pays pour la Colonie , & de 
plus Directeur de la Conceffion du Mi- 
niftre , qui y envoyoitune Compagnie 
- de Soldats avec leurs Officiers pour les 
commander , & deux autres compa- 
gnies d'Ouvriers, avec un Aumônier-&c 
yn Sous-Directeur. MEN 

.. Par ce que j'ai dit jufqu'ici ona vû, 
que la Colonie n’étoit point encore 
alors établie fur le Fleuve S. Louis, Ce 
ut ce qui détermina ces-nonveaux ve- 
nus à débarquer tous leurs ps & tous 
leurs effets au nouveau Billexi , où , 
comme je l'ai dit, le nommé Deflors. 
. Canadien avoit fait un petit établiffe-, 
ment, qu'il avoit abandonné depuis: 
_ Pour s'approcher du:Fleuve, Là ils prie 


» 
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rent le long de la cotechacunun canton, 
qu'ils firent défricher,& où ils éleverent 
des cabanes ; mais ils avoient ce défa- 
grément , que lorfqu'ils vouloient aller 
au vieux Billoxi pour y voir le Com- 
mandant , ils avoient à faire une tra- 
verfce de mer-d’une grande lieue. 

Un accident arrivé vers ce tems- là 
dans ce dernier pofte les délivra de cet- 
te incommodité , & fut une des cau- 
fes d’une nouvelle tranfmigration de 
fi Colonie. Il y avoit au vieux Bil- 
. Joxi un Sergent , qui un foir ayantun 

eu bù & s'étant couché ; eut envie 
d'allumer fa pipe. Il prit pour cela un 
tifon avec lequel il Palluma en effet; 
mais comme 1l étoit alors couché fur 
fon lit , au lieu de fe lever pour re- 
mettre le tifon où 1} lavoit pris, 1l le 
jetta malheureufement , non pas au mi- 
fieu de fa cabane ; mais contre les pieux 
qui l'entouroient, en forte que ke vent 
venant à fouffler au travers de ces 
pieux , fit flamber le tifon, qui en un 
moment eut mis le feu à ces paliffades 
de pin, bois gras & réfineux qui eft 
très-aifé à s'enflammer. En un inftant 
le-feu fe communiqua à la cabane voi-. 
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fine , & de celle-cià une autre ; en forte 
que quoique par bonheur le vent ne 
füt pas fort , en peu de tems l'incendie 
devint fi violent que pour l'arrêter & 
Jui couper chemin, on fut obligé d’a- 
battre deux cabanes d’un côté & deux 
d’un autre. Le Sergent fe fauva dans 
Pétat où il éroit , fans pouvoir rien ti- 
rer de chez lui ; à l’égard des cabanes, 
on en compta onze de brülées ou d’a- 
battues. Le Commandant ne penfa 
point à les faire rétablir , parce qu'il 
fongea dès-lors à tranfporter encore 
une fois la Colonie , & à faire un 
troifiéme établiffement. | 

Une nouvelle raifon l’y détermina. 
Quoiqu'on eût très- grand foin en 

France d'envoyer en abondance à la 
Colonie des provifions de toute efpé- 
ce , ces attentions ne purent cependant 
empêcher que la difette ne sy fit fentir. 
Elle fut fi grande que le Commandant 
fe vit obligé d'envoyer Les Soldats, les 
Ouvriers , les Officiers mèmes chez 
les Sauvages les plus voifins de cette 
contrée , c’eft-à-dire , chez les Billo- 
xis & les Paskagoulas, qui les reçurent 
avec plaifir & les nourrirent parfaite- 
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ment bien, non de pain à la vérité, 
mais de bon grut, & de fagamité cuite 
avec force viande ou de l'huile d'ours. 
A l’égard des Conceflionnaires, ils ref- 
terent chacun chez eux , où il ne vi- 
voient pas trop bien , réduits qu'ils 
étoient à quelques féves, &-à des pois 
en petite quantité. Pour furcroir de 
maux ilarriva fut ces entrefaités un 
Vaifleau chargé de Nesres, que l’on 
difiribua à.ceux qui pouvoient les 
nourrir. Enfin la famine fut fi grande ; 
qu'il mourut une infinité de perfon- 
nes, les unes pour avoir mangé des hers 
bes qu’elles ne connoifloient point , & 
qui au lieu de leur prolonger la vie, 
leur donnoient la mort, d’autres pour 
ne s'être nourries que des huitres qu'el- 
les alloient ramaffer au bord de la mer ; 
la plüpart de ceux que lon trouva 
morts auprès des tas de ces coquilles ; 
étoient des Allemans. Enfin au milieu 
de ce fléau arriva la Vénus qui n’étoit 
chargée que de vivres, & qui fut fuivie 
de deux autres Vaifleaux aufli-rot après, | 
Alors chacun revint à fon foyer ; & 
lon fatisfit les Sauvages avec des mar 
chandifes qu’on leur donna. En même 
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tems le Commandant fit faire au nou- 
veau Billoxi un troifiéme établifle- 
ment , qui ayant été achevé en peu de 
tems, toute la Colonie s’y tranfporta, 
abandonnant le vieux Billoxi, où fon 
féjour n'avoir été marqué que par des 
événemens funeftes. 


CHAPITRE VIII 


Difperfion des Conceffionnaires ; 
établiffement des poftes Fran- 
çois à la Louifiane. 


D ErPuis que l’on eut quitté le 
‘vieux Billoxi , la Colonie fe trou- 
voit réunie fur le mème terrein dans 
le nouvel établiffement qu’on avoit for- 
mé. Mais cette réunion ne fut pas de 
Jongue durée ; & le Commandant avec 
fon Confeil appréhendant qu’il n’ar- 
rivât encore quelque difette pareille à 
celle qu’on venoit d’efluyer , ou mème 
quelque chofe de pis, c’eft-à-dire la 
pefte , on jugea qu'il étoit tems d’en- 
voyer les Conceflionnaires dans les ter- 
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reins refpeétifs qui leur avoient été ac: 
cordés par la Compagnie. Ainfi chacun 
prit fon parti, & l’on fe fépara. Je vais 
marquer ici dans quelles contrées de 
cette grande Province chaque Concef. 
fion fut établie alors, & à quelle dif- 
tance elle eft de embouchure du Fleu- 
ve S. Louis ; on fçaura par le même 
moyen de combien elle eft éloignée de 
la Capitale , fituée à trente lieues au- 
deflus de l'entrée du Fleuve. 
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Celle des Cleracs , aux Nat 


Perte 5 .« “à 136; 
Celle de Chaumont , aux Paf- 
Kagoulas , , à US bee 


lieues du vieux Billoxi. 


© Tels font les terreins.qui furent alors 
établis, & qu'on crut qu'il étoit nécef. 
faire de faire valoir, afin que ceux auf. 
quels ils avoient été accordés puflent 
non-feulement en tirer de quoi vivre ; 
mais même en fourniren payant en cas 
de difette à ceux qui en auroient be- 
foin, A l'égard de quelques autres pof. 
tes François qu’on 2 aufli formés de 
€ pays pour la füreté de la Province 
& des AA » je parlerai de chacun 
en particulier dans la fuite de ces Més 
moires, "+ 
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GHAPITRE IX 


Établiffément de la Nouvelle Or- 
léans ; defcription de cette 
Capitale. 
Axprs que les Conceflionnai- 
À res ainfi difperfés en différens en- 
droits:de cette grande Province , tra- 
vailloient à s’y établir , le Comman- 
dant refté feul au nouveau Billoxi avec 
fes troupes & les Officiers de la Com- 
pagnie , fongeoit à procurer dans ce 
pays à la Colonie un établiffement plus 
fixe & plus folide,, que tous ceux qu'on 
avoit formés jufqu’alors. Dans ce def- 
_ fein il jetta les yeux fur une contrée fi- 
tuce à trentelieues au-deflus de l’em- 
bouchure du Fleuve; & il y envoya les. 
dela Tour, Chef des Ingénieurs , avec. 
ordre de choifir dans ce petit canton 
un emplacement propre à bâtir une: 
Ville digne de devenir la Capitale, & 
la fource à laquelle toutes les autres 
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habitations qui commençoient à fe for-- 
mer puflent avoir recours , pour en ti- 
rer du foulagement. | : 

Le fieur de la Tour ne fut pas plu- 
tôtarrivé dans cet endroit, qui necon- 
fiftoit alors qu’en quelques habitations 

peu confidérables difperfées çà &c là, 
 & qui avoient été formées par quei- 
ques Voyageurs defcendus des Illinois, 
qu'il y fit faire le long du Fleuve un 
défciché affez grand & affez vafte, pour 
qu'il pût y mettre à exécution le plan 
Fr s’étoit propofé ; enfuite à l'aide 

e quelques Piqueurs 1ltraça fur le rer- 
rein les rues & les quartiers qui de- 
voient compofer la nouvelle Ville, & 
fit avertir que tous ceux qui voudroient 

avoir des emplacemens pour bâtir, euf 
fent à préfenter leur Requête au Con- 
feil. On donnoit à chaque habitant qui 
soffroit , dix toifesde de fur vingt de 
‘profondeur & comme chaque quartier 
‘avoi* cinquante toifes en quarré, on 
-conçoit qu'il devoity avoir dans chacun 
douze habirans, dont les deux du mi- 
lieu avoientdix toifes de face fur vingt- 
_ cinq toifes de profondeur. Il fut or- 
_ donné que ceux qui obriendroient de 
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ces emplacemens , feroient: obligés dé 
les fermer de paliflades, & de jaiffer 
tout autour un terrein vuide de la lar- 
geur de trois pieds au moins , au pied 
duquel feroit creufé un foffé pour fer- 
vir d'écoulement aux eaux du Fleuve 
dans la {aifon où 1l fe déborde. Non- 
feulement le fieur de la Tour fe crut 
obligé de faire ordonner ces canaux, 
qui fe communiquent les uns aux au- 
tres de quartier en quartier ; mais mê- 
me pour préferver la Ville de l'inon- 
dation il fit élever au-devant, & pro- 
che d’une petite élévation qui conduit 
au Fleuve , une digue ou levée de ter- 
re, & fit creufer au pied un pareil 
foffé d'écoulement. 24 | 
On étoit occupé de ces travaux, & 
il y avoit déja plufieurs maifons ou ca- 
banes élevées, lorfque vers le mois de 
Septembre il furvint tout-à-coup un 
ouragan fi furieux , qu’il Su en 
un inftant lesbätimens & les paliffades. 
À ce vent impétueux fe joignit une 
pluie fi abondante , que l’on ne pou- 
voit paroître un moment dehors fans 
s'expofer à être noyé, Un Vaifleau 
nommé l’Aventurier qui étoit alors 
mouillé 
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mouillé devant la Ville , quoiqu'il eût 
amené toutes fes voiles, fes vergues & 
| fes mârs , & qu'il füt fortement amar- 
ré à cerre & dans le Fleuve, penfa pé- 
rir vingt fois & être jerté à la côte, En- 
fin cette rempète étoiri terrible ; qu’el- 
Je arrachoiït les plus gros arbres, & 
que les oifeaux ne pouvant fe foutenir 
en l'air , fe laifloient tomber dans les 
rues. En une heure ce vent fit deux 
fois le tour de la bouflole. Enfin il cef- 
: fa le troifiéme jour , & l’on travailla 
à réparer ce que la tempête avoit en- 
dommagé., Cependant la nouvelle Vil- 
| le commençoit à fe peupler d’habi- 
tans ; infenfiblement on abandonnoit 
le nouveau Billoxi pour venir s’y éta- 
blir : enfin le Commandant s'y ren- 
dit lui-mème avec le Confeil & les 
troupes; on ne laiffa au nouveau Bil- 
 Joxi qu'un Officier avec un détache 
ment pour garder ce pofte , & pour in- 
diquer aux Vaiffeaux qui viendroient 
de France le lieu de l’établiffement de 
- Ja Colonie. Lorfque l'on commença à 
 jettet les fondemens de cette Capitale 
» qui fut nommée la Nouvelle Orléans, 
“Jes maifons , comme je viens de le 
\ Tome Il. 
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. dire , n’étoient que de véritables caba- 
_nes bâties de paliffades , telles que cel- 


.#'y avoit d'autre différence, finon que 


: 


. Capitale 1ls étoient de cipre, Mais de- 


les du vieux & du nouveau Billoxi ; 1l 


dans ces deux derniers endroits les 
pieux étoient ae pin , au lieu qu’à la 


puis qu'on a commencé à y faire dela 
brique , on n’y 2 plus bâti te de cette 


façon ; enfotte qu'aujour ui le Gous 


. vernement , l'Eglife , les Cazernes ; 


… &c. & prefque toutes les maifons y 


font de brique ; ou moitié brique & 


. moitié charpente. : 14 


Ce fut environ dans ce tems-là qu’ats 
riva encore un troifñiéme Vaifleau char= 
gé de filles ; mais celles-ci éroient plus 
diftinguées que celles qui les avoient 
précédées , en ce qu'on les appelloit 
les filles de la Caffette, & cela parce 
qu'à leur départ de France elles avoient 
eu de laliberalité de la Compagnie uné 
petite caffette de linge & d’habits, con 
me coëffes , chemifes , bas, &c. d'ail 
leurs elles avoient le privilége d’ètf 
conduites par des Religieufes. Ces fil 
les n'eurent pas le tems de s’ennuyéf 
dans les maifons qu’on leur avoit < 
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nées pour logement à leur arrivée , & 
ne tarderent pas à trouver des maris. 

L’églife Paroifliale de la Nouvelle 
Orléans eft bâtie en face de la place 
d'armes, & eft deflervie par les RR. PP. 
Capucins ; un d’eux eft Vicaire général 
de M. l'Evèque de Québec. 

A quelque diftance de la Ville eft 
une très-belle habitation , où demeu- 
rent les RR. PP. Jéfuites.Elle apparte- 
noit autrefois à M. de Bienville , Com- 
mandant Général dans le pays, qui la 
leur a vendue. | 

On bâtit aufi en brique hors de la _ 
Ville à droite un Couvent pour des 
Religieufes Urfelines , qui fe rendi< 
rent dans ce pays les unes après Les au- 
tres , & qui s’y font enfin établies ; el- 
les s’y occupent à inftruire la jeunefle 
& à apprendre à lire aux enfans. A cô- 
té de ce Couvent eft un Hôtel - Dieu 
pour les Soldats deffervi par ces bonnes 
Religieufes. Cet Hôtel-Dieu à fervi 
aufli pendant quelques années pour les 
. Bourgeois & Habitans ; jufqu’à ce 
. qu'enfin on en a fait un particulier 
| pour eux. 4 

Il y a dans cette Ville un Confeil, 

Ci) 
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qui fe tient ordinairement le mardi & 
le famedi. Il eft compofé de fix Con- 
feillers , un Procureur du Roi & un 
Intendant , qui eft en même -tems 
Commiffaire ordonnateur ; il y a aufli 
un Grefhier & un Sécretaire du Con- 
feil : les procès s’y jugent fans Procu- 
reurs , fans Avocats, & par conféquent 
fans frais , fur le plaidoyé des Parties, 
Enfin cet endroit qui dans fes com- 
mencemens étoit à peine un bon Vil- 
lage , peut être appellé Ville à très- 
jufte titre. Sur la levée à gauche , un 
peu plus haut que l’Intendance , eft le 
marché ; & vis-à-vis de la place du cô- 
té des magafins eft l'endroit du mouil- 
age des Vaifleaux ; qui y abordent 
prefque jufqu'a toucher la terre. I] y 
a aufli une prifon bâtie vis-à-vis de la 
place; & à côté eft le corps de see 
A l'égard du magafin à la poudre, il 
eft éloigné de la Ville pour n’être point 
expofé au feu. En un mot on peut dire, 
qu'il ne manque à cette Capitale que 
des fortifications , aufquelles on n’a 
point encore travaillé ; du’ refte il s’y 
trouve de très-beaux bâtimens en bri- 
que , & très-grand nombre de mai- 
fons à quatre. & cinq étages. 
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CHAPITRE X. 
De la Monnoie du Pays. 


OrRQU’EN 1716. la Compagnie 
à Mgr eat à envoyer du monde à 
l’Ifle Dauphine, & enfuite au vieux & 
nouveau Billoxi , on ne voyoit pref- 
que point d'argent dans le Public; 1l 
n'y avoit que de l'argent d'Efpagne , 
ou quelque argent blanc de France que 
des particuliers avoient apporté avec 
eux , & dont ils achetoient des anciens 
habitans du lieu quelques petits agré- 
mens, tels que de la falade , du lait 
_qui s’eft vendu à l’Ifle Dauphine juf- 
qu’à quarante fols le pot, &c. 
A l'égard des marchandifes de la 
Compagnie , elles ne fe payoient point" 
en argent. Lorfqu'on en avoit befoin , 
on faifoit un mémoire ou état de ce 
que l’on vouloit avoir ; & on le préfen- 
toit à un des Directeurs de la Compa- 
gnie, qui après avoir retranché cequ'il 
| Ci) 
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jugeoit à propos, le fignoit d’un Bon 
pour le Magafinier. Alors on alloit au 
magafin prendre ce qui Étoit porté fur 
cet état ; & le montant de ces effets 
étoit diminué fur les appointemens 
qu'on devoit toucher. En un mot les 
billets des Officiers, Commis & Em- 
ployés avoient dans ce tems-là cours 
dans le Public , & l’on s’en fervoit au 
lieu d'argent. 4 DEEE | 
Dans la fuite lorfque tout le monde 
fut réuni dans la Capitale , commeles | 
habitans de cette Province ne pou- 
voient pas être participans du bonheur 
dont jouiffoient ceux qui vivoient dans 
le Royaume , de faire fortune par les. 
billets de banque qui étoient alors fort 
en vogue, on voulut bien du moins. 
leur en faire d’une autre efpéce, & on. 
leur fabriqua de Pargent de carte. Il 
en avoit depuis cinq fols jufqu’à cin- 
quante livres ; & fans qu’il für néceffai- 
re de fçavoir lire , à la feule infpection, 
on connoifloit de quelle valeur étoit 
la carte par la façon dontelle étroit tail- 
Jée. Au milieu de cette carte étoit l’em- : 
preinte des armes du Roï accompa=, 
gnées , d’un côté du numéro de la car. 


_ 
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te , & de l’autre des chiffres du livre 
du Teneur ; au-deffous étoit marquée, 
la valeur en ces termes, Bon pour, &c. 
_ Ces cartes éroient fignées du Tréforier, 
du Commandant & du Commiflaire 
otdonnateur ; & il étroit défendu de 
les refufer dans le commerce , même 
fur Les Vaifeaux du Roi ou de la Come 
 pagnie. Cependant malgré cette pré- 
caution qu'on avoit prife de deux dif- 
férentes fignatures, il eft certain que 
l'on contrefit de éette monnoie de car 
te, même pour une fomme aflez con- 
fidérable. | 

A peine avoit-elle été inventée , 
qu'il arriva dans Le pays une autre pe- 
tite monnoie de cuivre rouve, Elle 
portoit d’un côté deux L en fauroir , 
& de l’autre cette lécende , Colonie 
Françoife. Cette monnoie de cuivre 
fe fabriauoir à la Rôcuicus. 7 
J'ai dit qu’il n’étoit pas libre, même 
aux Vaifleaux , de. refufer cet argent 
de carte ; aprèstoutils n’avoient aucun. 
intérêt à le faire, puifque lorfqu'ils 
étoient prêts à repafler en Europe ; en. 
rapportant au tréfor de [a Compagnie 
-k fomme qu'ils avoient en carte, on 


C üi 
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leur en délivroit la valeur en lettres de 


change payables en France.Mais 1] n’en 
étoit pas de même des particuliers qui 
vouloient retourner dans leur patrie : 


foit pour les engager À demeurer dans 


le pays, ou pour quelqu’autre raifon, 
on les obligeoit d'échanger leur argent 
de carte pour des piaftres d’Efpagne ; 
& on perdoit beaucoup à cet échange. 
En 1728. du tems de la Compagnie, 
la piaftre qui ne valoit que cinq livres 


atgent de-France , éroit évaluée à dix. 


:écus en carte ; mais dix ans après , lorf= 
que la Compagnie eut remis au Roi fon 
privilégce , [a piaftre ne fe vendoit plus 
en carte que fept livres dix fols. À pré- 
fent on m'a aflüré , qu'un Commiffai- 
re du Roi , Intendant de Marine, étant 
paffé dans cette Colonie, en avoit fait 
difparoître l'argent de carte , & que 
lon n’y recevoit plus que de l'argent 
de France. 

Au refte on doit obferver que l’ar- 
gent, quel qu'il foit, ne peut être d'u- 
fage dans ce pays qu’à ceux qui vivent 
dans la Capitale ou aux environs. À 
l'égard des habitans qui font établis 


dans des potes éloignés, je n’ai jamais. 


Ca" 
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vû que l'argent leur fût néceffaire ; tour 
leur commerce avec les Sauvages fe fair 
par échange. Mais 1] eft tems que je 
parle de ces différens poftes qui ont été 
formés dans l’intérieur de ce pays , foit 
pour fa füreté , ou pour l'utilité deceux 
qui y ont des habitations. | 


ms errant eememmurrer | 
CHAPITRE XI 
Du pofie de la Balife. 


i 
: 


À Pres que le fieur de la Tour 
. À eut tracé, ainfi que je lai dir plus 
haut, le plan de la Nouvelle Orléans, 
il defcendit à l'embouchure du Fleuve 
S. Louis avec le fieur de Paugé fecond: 
Ingénieur , qu'il chargea d'établir en 
cer endroit un pofte nommé la Balife , 
pour fervir de guide aux Vaiffeaux qui 
voudroient remonter le Fleuve. Cette 
entreprife fe fiten 1722. On choifit 
pour cela une efpéce d’amas de gros 
arbres, de cannes & de brouffailles, que 
dans les hautes eaux le Fleuve À chariés : 
Y 
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à fon embouchure , & qui s'étant raf- 

femblésau bout d’une pointe à gauche 

en entrant, y ont formé un terrein af- 

fez vafte. Sur cette langue de terre il: 
_ fe trouve un trou, dont ona plufieurs 

fois fondé la profondeur fans qu’on ait! 
jamais pü en venir à bout. Ce qu'il y 

a de fingulier , eft que fi l’on met dans 

ce trou une-canne longue , droite & 

pefante par un bout, & qu’enfuite de 

toute la force du bras on la précipite. 
dans cet abime , elle en reflort un 

quart-d’heure après: & s’élance en l'air 

prefque à perte de vüe avec autant de 

rapidité qu'une fleche. 

Ce fut fur ce terrein que le fieurde 
Paugé fit bâtir un Fort, quia beaucoup 
coûté à la Compagnie ; auffi n’y a-t-1l 
pas une feule paliffade de mife fur ce 
terrein qui nait été enfoncée à coups 
de mouton , & tout l'ouvrage eft conf- 
truit fur pilotis. Il y a une belle bat- 
terie de canon, qui bat fur le mouil- 
lage des Vaiffeaux , & qui défend lPen- 
trée du Fleuve. L’'Eglife, les Cafernes, 
Je magafin , le logement du Capitaine 
Commandant, tout eft bâti en charpen- 
te & fur fole, Gr 
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On conçoit par ce que je viens de 
dire , que ce pofte n’a pas feulement 
été établi pour indiquer l’'embouchuré 
du Fleuve aux Vaiffleaux qui viennent 
de France , mais encore pour en fermer 
l'entrée aux Etrangers & aux ennemis ; 
 aufliytient-on toujours une compa- 
grie de Soldatsavecun Capitaine pour 
e garder. Cette garnifon y eft aflez 
bien pendant l'hiver, où elle ne man- 
que point de gibier ; mais dès le coma 
mencement du printems & pendant 
Péré elle éft obligée d'aller chercher af- 
fez loin dans le Continent jufqw'à de 
Peau pour boire , parce qu'alors elle eft 
fiumatre à l'embouchure du Fleuve. Il 
eft vrar que la pêche y eft abondante 
en tout tems ÿ mais la viande eft tou- 
jours plus nonrriffante que le poiffon : 
aufli a-t-on foin de mariner dés cuifles 
d’oies , de canards ; de farcelles, d’ou- 
tardes , quelquefois de grues , qui 
avec un peu de lard falé fervent à paf 
fer la faifon des chaleurs. Les légumes 
ie viennent pas mème des mieux dans 
ce pofte : quelques-uns cependant y 
 élevent des choux de Milan ; maisil 
. eft rare d’y en voir de pommés. 
& . Cv) 
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. CHAPITRE XIL 


: Du pofte des Natchez , ou du Fort 
| Ro/ülie. 


C E pofte eft éloigné de cent lieues 

Wu de la Capitale en remontant le 
Fleuve $. Louis; & dès l'année 1717- 
avant quil fût encore atrivé aucun 
Conceflionnaire dans la Province , il 
avoit commencé d’être établi par les 
fieur Hubert & le Page. Ce dernier 
avoit déja commencé à culrivér un ter- 
rein à une lieue & demie de l'endroit 
où la Capitale eft aujourd’hui fituée ; 
maisil A pour aller aux;,Nat- 
chez avec le fieur Hubert , & y fit une 
habitation. A l’écard de celui - €i , ou- 
tre fa qualité d’habitant il avoit encore 
celle de Commiffaire & Directeur. C’é-. 
toic un homme d’efprit , qui avoitchoi- 
fi dans tour ce canton à une lieue du ri- 
vage du Fleuve l'endroit qu'il avoit. 
crû le plus excellent ; où il avoit for- 
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mé une habitation qu’il avoit nommée 
Ste. Catherine. Il eftimoit fort ce pof- 
te des Natchez, au point que lorfqu’il 
fut queftion de faire un fecond érablif- 
fement , fon avis fut de batir la Capi- 
tale dans ce canton , & de former feu- 
lement un entrepôt dans l'endroit où 
eft aujourd’hui la Nouvelle Orléans. 
Le fentiment de M. de Bienville Com- 
mandant prévalut , parce qu’étant fort 
ancien dans le pays , où 1l étoit vénu 
avec fon frere M. d'Hiberviile fameux 


Navigateur, il éroircenfé devoir mieux 


connoître qué perfonne quel terrein 
étoit le plus convenable pour ce nou- 
vel établiffement. Le fieur Hubert ne 
fe rebuta point : il paffa en France dans 


LA 


_ l'efpérance d'y faire approuver fes vüess 


& {on projet ayant en effet été goûté 
par le Miniftre, 1l fe difpofoit à retour- 
ner à la Louifiane, lorfqu'il tomba ma- 
lade & mourut. Après. fon décès, fon 


habitation de Ste. Catherine pafla au 


fieur Coly , à qui elle fut vendue. 
* Comme ce rerrein des Natchez eft 


* excellent, plufeurs François ; Soldats 


& Ouvriers , après avoir obtenu leur 


congé étoient allés s’y établir, &c1l s’y 
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formoit de teins en tems de nouvelles 
habitations. La plüpartacherotentleurs 
terreins des Sauvages de ce canton, qui. 
étoient établis à cinq grands quarts de 
lieue du bord du Fleuve, où ils avoient, 
cinq Villages éloignés l’un de l’autre, 
d’une demi-lieue. Celui qu’on appel-. 
Joit le grand Village , & où demeuroit 
le grand Chef de cette Nation, étoit, 
bâti le long d’une petite riviere appel, 
lée la Riviere blanche. A l'Oueft de ce. 
Village les François bâtirent un Fort. 
élevé fur une colline, & le nommerent: 
le Fort Rofalie. Ce n’étoit qu'un petit, 
terrein de vingt-cinq toifes de long fur, 
uinze de large, fermé de paliflades, 
Fe aucun baftion. En dedans vers a, 
porte du Fort étoit placé le corps de: 
garde , & à trois toifes le long des pa-. 
liffades étoient les cafernes des Soldats... 


À l’autre bout vis-à-vis de la porte on - 


avoit élevé une cabane , pour fervir de 
logement à l’Officier qui éroit de gar- 
de , & fur la droite en entrant étroit. 
le magafñn à poudre. La Compagnie 


entretenoit dans ce pofte une compa-. 


gnie de Soldats avec un Enfeigne , un 


Sous-Lieutenant, un Lieutenant & un. 


CR él... caf sit: 


o 
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Capitaine Commandant. Au Sud de 
ce Fort il y avoit une autre petite Na- 
tion fauvage nommée les Tioux , qui 
traitoit volontiers avec les François ;, 
mais quelques années après elle aban- 
donna fon Village pour aller s'établir 
ailleurs , & avant que de le quitter, 
elle vendit fon terrein à un des plus 
riches habitans du pays appellé le fieur 
Rouflin. | HS LEE 
. Il eft certain que le terrein des Nat- 
chez eft le meilleur que les François 
uiflent fe glorifier d'avoir dans toute 
A Province dela Louifiane , tant par 
. la bonté propre de fon terroir , que 

parce qu'étant fort élevé , 1l eft à cou- 
vert des inondations du Fleuve ; ce qui 
n'empêche cependant pas qu'on n’y 
trouve une infinité de vallons & de 
plaines fertiles. Ce canton feroit très- 
bon à cultiver la vigne ; elle y vien- 
droit parfaitement bien , ainfi que le 
tabac , l’indigo, le froment , le lin, 
le chanvre , &c. on pourroit auffi y 
élever des vers à foie, les bois étant 
remplis de müriers , dont la feuil- 
_ le , comme je l'ai dit ailleurs , eft 
beaucoup plus grande que celle des 
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nôtres. Il eft vrai que ce pote eft un 
peu éloigné de l’eau ; mais on pourroit 
fort bien y remédier par des citernes: 
peut-être mème ne feroit-il pas impof- 
fible d’y trouver des fources. D'ail- 
leurs les Sauvages de cette Nation pa- 
roifoient très-portés à vivre en bonne 
union avec les François, comme on a 
pû le remarquer par tout ce qui a pré- 
cédé ; pour quelques marchandifes 
won leur donnoit , ils leur fervoient 
de Chaffeurs & même d’Efclaves, foit 
pour piocher la terre , ou pour leur 
apporter du bois , de l'eau , & tout ce 
dont ils avoient befoin. Enfin cer éta- 
bliffement commençoit à profperer , & 
lon avoit lieu de fe flatter qu'il de- 
viendroit un jour très-floriffant, lorf- 
qu'un malheureux accident décruifit 
en un inftant de fi belles efpérances, 
comme je le dirai dans la fuite. 


“ 
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CHAPITRE XIII. 
Du Fort des Naquitoches. 


L: Fort des Naquitoches eft fitué 
fur la Riviere rouge , ainfr nom- 
mée à caufe de fon fable qui eft en effet 
de cette couleur ; c’eft la même que le 
 fieur Joutel appelle dans fa carte Ri- 
viere des Oumas. Elle eft éloignée de 
foixante-quinze lieues du Fleuve ; & 
_ à la remonter, elle court dans l'Oueft 

_ Nord-Oueft. C’eft à trente-cinq lieues 
au-deflus de fon embouchure dans le 
_ Fleuve S. Louis, qu'en 1715. onéta- 

blit un pofte François. Le Fort eftun 
quarré paliffadé ; où l’on tient une pe- 
tite garnifon pour fervir de barriere 
aux Efpagnols , & les empècher d’en- 
trer FE E Louifiane. En l’année 1722. 
le Commandant de ce pofte étoit le 
fieur de S. Denis Chevalier de S.Louis, 
& coufin germain du Commandant dela 
Colonie, C’étoit un fameux Voyageurs 


Rr 


= 
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qui non-feulement avoit été au Me- 
xique ; Mais qui avoit encore parcou* 
ru prefque toutes les Nations barbares 
de ce grand Continent , dont il parloit 
fort bien les langues ; du refte bon Ca- 
pitaine & brave guerrier ; chéri des 
François , aimé de tous les Peuples 
Sauvages qui étoient amis de la Na- 
tion, & redouté de fes ennemis. 
_Le terrein de ce pofte n’eft pas mau- 
vais ; & le tabac ÿ vient az bien : 
on remarque feulement qu’il femble 
rempli de falpètre ; ce qui donne lieu 
de croire que le terroir-de ce canton 
eft fort nitreux , & que l’on pourroit 
y établir avec fuccès une falpètricre 
abondante. Ce polte eft peu éloigné 
de quelques rochers, où il fe trouve 
des mines d'argent. Un Voyageur Ca- 
nadien nommé Bonhomme étant allé à 
Ja chafle de ce côté-là , & s'étant re- 
pofé deux jours à fon cabanage , fit 
fondre de la terre de cette mine, & en 
rapporta un morceau gros COMME UN 
œuf , qui quoiqu'il ne füt pas bien pu- 
rifié , paroiffoit être de très-bon argent. 
A quatnte lieues de ce pofte, les Ef- 
pagnols ont fur cette mème Riviere 
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rouge un établiffement qu'ils nom- 
ment les Cado-da-Kious , par où paf- 
ferent les Compagnons du fieur de la - 
Salle après la mort de leur Chef. 


CHAPITRE XIV. 
Du pofte des Arcanças. 


E pofte n’eft proprement qu’une 
SK de l’érabliflement que les 
François avoient formé autour de cette 
maifon , où le fieur Joutel & fes Com- 

agnons de voyage arriverent au mois 
de Juiller 1687. & où avant d'y arr 
ver , ils apperçurent une croix plantée 
qui les confola de leurs peines & de 
leurs fatigues. Depuis ce tems-là la 
Nation eft toujours reftée jufqu’ici en 

offeffion de ce terrein; & lorfque M. 
le Blanc envoya prendre poffeflion de 
la Conceflion qui lui étoit accordée 
fur la riviere des Yazoux à cent qua- 
rante lieues de la Capitale, la petite 
garnifon que la Compagnie ténoit alors 
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à cet établiflement ; fe retira au pofte 
des Arcanças , qui dans ce tems-là avoit 
pour Commandant le fieur de la Bou- 
laye. Il n’y a point de Fort dans cet 
endroit ; on y trouve feulement qua- 
tre ou cinq maifons bâties de paliff2- 
des , un petit corps de garde , & une 
cabane qui fert de magañn. Ce pofte 
François a été établi , pour fervir com- 
me d’'entrepôt à ceux qui montent dela 
Capitale aux Illinois. 

Lorfqu'à la difperfion des nouveaux 
habitans de la Colonie , chacun des 
Conceflionnaires alla prendre poflef- 
fion des terres qui lui avoient été ac- 
cordées ,-les gens envoyés par le fieur 
Law vinrent s'établir environ à une 
lieue de ce pofte des Arcanças dans la 
: profondeur des bois , où 1ls trouverent 
une belle plaine entourée de vallons 
fertiles , & un petit ruiffeau dont l’eau 
étoit très-claire & fort faine. Cette ha- 
bitation commencoit à profpérer : on 
y avoit déja élevé des pavillons pour . 
les Officiers , avec des cabanes pour 
les Ouvries qui , comme je l'ai déja: 
dit, étoient tous Allemans , & dont 
la pläpart étoient mariés; on y avoit 
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même conftruit de grands magafins , 
& 1l y avoit lieu d’efpérer que cette 
Conceflion deviendroit au jour florif- 
fante , lorfque ceux qui la compofoient 
ayant appris la difgrace de leur Chef, 
fe débanderent. La plus grande partie 
abandonna cet établiflement , & revint 
à la Capitale dans la vûe de repañler 
en Europe; mais le Confeil du pays 
s'étant oppofé à certe réfolution , ils 
choifirent à dix lieues de la Nouvelle 
Orléans un terrein où ils s’établirent 
chacun pour leur compte. Ce lieu qu'on 
nomme aujourd'hui les Allemans, avoit 
RE Commandant lorfque je quittai 
a Louifiane , le fieur d'Aringeboursg : 
le terrein y étoit très-bien culrivé par 
les foins M ces nouveaux habitans, 
ui n’étoient nullement parefleux; & 
l'on pouvoir regarder cet endroit com- 
me le jardin de la Capitale, 

En 1721.quelques Vo ayant 
aflüré à la Compagnie que dans cette 
riviere des Arcanças il y avoit un ro- 
cher d'Emeraudes , Le fieur de la Har- 
pe Capitaine commandant y fut en- 
Voyé pour en faire la recherche, 11 
avoit avec luï un détachement de vingt. 
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deux hommes , avec le fieur de Fran 
chomme pour Lieutenant , & pour Ser- 
gent un nommé Beflan ; & comme je 
fervois alors à la Conceflion des Ya- 
zoux en qualité de Lieutenant & d'In- 
génieut , 1l me prit pour fon Géome- 
tre. Nous remontames cette riviere 
l'efpace de plus de deux cens cin= 
quante lieues , fans pouvoir décou- 
vrir ce tréfor prétendu , qui fans doute 
n’exiftoit qu’en idée ; nous avançames 
même encore par terre près de cinquan- 
te lieues plus haut dans le pays ; juf- 
qu'à ce que le murmure s'étant mis 
dans la troupe, le fieur de la Harpe: 
qui appréhendoit le mème fort qui. 
avoit fait périr le fieur de la Salle , ! 
prit le parti de retourner fur fes pas ,. 
& de regagner la Capitale. S1 dans cet- 
te mA nous n’eumes pas Le bonheurs 
de découvrir le rocher d'émeraudes qui 
nous l’avoit fait faire , nous eumes dus 
moins la fatisfaétion de parcourir uns 
très-béau pays, des plaines fertiles , des 
vaftes prairies couvertes de bœufs ; de 
cerfs, de biches , de chevreuils ; des 
tortues , &c. nous y vimes des rocherss 
les uns de très- beau marbre jafpé ,aus 
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pied defquels il y avoit des tables en- 

tieres taillées par {a nature même , d’au- 

tres remplis d'ardoife , & de tale pro- 
pre à faire de très-bon plâtre, Je ne 

doute pas même qu'il n’y ait des mi- 
nes d'or dans cette contrée, puifque 
-nous y découvrimes un petit ruiffeau, 
‘qui parmi fes eaux roule des paillertes 
d'or. À quelque diftance de çe ruiffeau j 

on trouve dans la riviere même des Ar- 

-canças un bouillon d’eau falée , ai 
que cette fource foit éloignée de la 

mer de près de trois cens lieues ; il n’eft 
pas douteux qu'avec du foin & du tra- 

vailon ne pür en tirer du fel. 


CHAPITRE XV. 


Du Fort des Tlinois. 


] L femble qu'il foit affez peu nécef. 
* À faire que je parle ici de ce Fort , 
qu'on a nommé Îe Fort S. Louis, puif- 
“que l'on en trouve une defcription 
dans le Journal du fieur Joutel. Ce- 


tax 
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pendant j'ai crû qu'il n’étoit pas inu- 
tile de faire remarquer que depuis le 
tems auquel cet Auteur pafla par cet 
endroit, c’eft-à-dire, depuis 1687. ce 
pofte a beaucoup changé de face; qu'au 
. lieu que le Fort n’étoit alors conftruit 
que de pieux & de palifflades , 1l eft 
aujourd’hui tout bâti en pierres & bien 
fortifié ; qu'on y trouve de belles ca- 
fernes & de beaux magafins , ainfi 
qu'une maifon fort commode pour le 
Commandant , avec une garnifon af- 
{ez forte , beaucoup d’habitans , tant 
François que Che , & une belle 
& grande Eglife. Elle eft deffervie par 
les Révérends Peres Jéfuites , qui par 
leur zéle pour la propagation de la éi ’ 
leurs TE & leurs bons exerm- 
ples , font venus à bout de convertir 
au Chriftianifme prefque tous les Sau- 
vages Illinois. Ces Peuples ne font plus 
même aujourd'hui qu'une même Na- 
tion avec les Care & les Fran- 
cois, & il fe fait tous les jours des al- 

lances entre les uns & les autres. 
L'hiver eft très-rude dans cet en- 
droit , comme je lai remarqué dans la 
premiere Partie de ces Mémoires ; le 
Fleuve 
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Fleuve S. Louis y eft quelquefois te 


lement glacé, qu'on peut le pañier har-- 


diment à pied fur la glace d'un bout à 
l'autre. En 1719. on y envoya de Fran- 
ce une compagnie de Mineurs comman- 
dée par le fieur Renaud, ; pour :ÿ tra- 
vailler aux mines d'argent & de plomb, 
& il eft certain qu’elles furent ouver- 


a 


tes. Dés raifons que nous igñorons ont: 


fait abandonner depuis cetté entrepris 


fe. Du refteilvient dans ce canton d'au’ 
fi bon froment qu'en France ; & tous? 


lés'ans des” Voyageurs en defcendent 


… 


à la Capitale', où il fe vénd dix francs: 


le quintal : ils en apportent aufi des 


jambons, qui font excellens. On trou- 


ve dans ce pays beaucoup de caftors , & 
une efpéce de petit At d 

dit être animal qui produit le mufc, 
ce que je n'ofe affürer. En 1736. le 


fieut Darraguette commandoit dans ce. 
D A &7- , . 
porte , qui eft Cloigné de la Capitale de: 


cinq cens lieues ; il eft firué par les 


quarante-cinq degrés dé latitude Nord 
par les deux cens foixante-feize de 


Ps 


longitude, 


: Tome IL ti D 


eau qu'on m'a 
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CHAPITRE XVL 
Du pofte des Miffouris. 


_gAOME on fçavoit que la Com- 

(, pagnie établie en France fe prêtoit 
volontiers à toutes les propofitions 
yon pouvoit lui faire pour l'avan- 
cement de la Colon de la Loui- 
fiane , un Officier lui ftentendre qu'il 
feroit avantageux pour elle de former 
un pofte fur la riviere des Miffouris , 
dans le voifinage d’une Nation fauva- 
ge qui porte ce nom. Son projet fut 
agréé ; on le nomma auffi-tôt poulr al- 
ler commander dans ce pofte , & il fe 
rendit à la Nouvelle Orléans, où ayant 
fait voir fes ordres, on lui donna trois 
bateaux chargés de vivres, & de roures 
les provifions néceflaires pour l’exécu- 
tion de fon entreprife ; on y joignit | 
quelques Soldats , tant pour lui fervir # 
de rameurs , que pour refter en garñi- | 
fon dans le Fort qu'il alloit conftruire. ! 


Jur la Louifiane. 7S 
Ils firent le voyage en 1710. & arri- 
verent aux Miffouris , qui les reçurent 
parfaitement bien , & leur céderent ur 
terrein propre à faire leur nouvel éta- 
bliffement. Aufi-tôr on y éleva un 
Fort de paliffades , avec une cabane eu 
dedans pour le Commandant & les 
Officiers, & une autre qui fervoit de 
caferne aux Soldats. 

On étoit en paix dans ce nouveau 
polte, & l’on y vivoit en très-bonne 
intelligence avec les Sauvages , lorfque 
le Commandant François qui avoit au- 
trefois beaucoup parcouru ce pays, & 
parloit très-bien la langue de cette Na- 
tion , entreprit de perfuader à quel- 
ques-uns d’entr'eux de pafler avec lui 
dans fon pays , où il leur feroit voir, 
difoit-il , teut ce qu'il y avoit de plus 
beau. En mème-tems il leur racontoir 
mille merveilles de la France ;en forte 
qu'à force de promelffes & de préfens, 
al vint à bout d'engager onze de ces. 
Sauvages à le fuivre , avec la fille de 
leur grand Chef qui, difoit-on , étoit 
fa maîtrefle. Le voyage étant ainfi dé- 
cidé , ce AGREE RE s'embarqua 
dans quelques pirogues avec ces douze 

Di} . 
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Sauvages & un Sergent'nommé Du- 
bois , laiflant le commandement du 
Fort & de laigarnifon à fon Lieute- 
nant ; enfuite defcendant le Fleuve 
S. Louis, ils aborderent à l1 Nouvelle 
Orléans , où après quelques jours de 
repos 1ls eee € pouriveniren 
France. Ils ny furent pas plutôt atri- 
vés, que le Commandant fe hâta de 
les faire pafler à la Cour; où als furent 
préfentés au Roi ; de -là on les fit al= 
ler au bois de: Boulogne , où 1ls chaf- 
ferent un cerf à leur façon, c’eft-à-dire, 
à la courfe + en un motils plurent à la 
Cour. Ils pargrent enfuite à Paris , où! 
ils danferent leurs danfes fauvages fur 
le Théâtre Italien. La fille fe ft Chré- 
tienne, & fut baptifée à Notre-Dame ; 
après quoi elle fut mariée âu Sergent 
Dubois , qui en faveur de cette allan- 
ce fut fait Officier & Commandant des 
. Miffouris. Quels avantages ne devoit- 
on pas attendre de la converfon de la 
fille du grand Chef de certe Nation bar- 
bare, & de fon martage avecun Fran- 
cois ! Elle:reçut des préfens de toutes 
les amées de la Cour & du Ror mé 
ne: les Sanvages:{es camarades ne fu» 


ge min 
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rent pas no plus oubliés ; on leur don- 
na de beaux habits bleus galonnés d'or, 
avec des. chapeaux bordés. Enfin ils 
païtirént très-contens , & fe rendirent 
a l'Orient , où ils s'émbarquerent pour 
retourner dans leur patrie. À Pégard 
du Commandant qui les avoit amenés, 
il refta en France où 1l venoit d'être 
fait Chevalier de S. Louis , & y épou- 
fi depuis une veuve très-riche. hr 

Le paffage de M. & de Madame Du 
bois en Amérique , ainfi que de leur 
\ fuite, fut rrès- heureux : tous arrive- 
rent en bonne fanté à la Nouvelle Or- 
léans ; & pendant le tems qu'ils y de- 
teurérent pour fe repofer , ils fureñt 
nourris & défrayés aux dépens de la 
t Compagnie , qui leur fit fournir un 
_ bateau avec des Soldats & des Ra- 
meufs; pour les conduire à leur Vil- 
Jage. Dans leur route ils pafferent aux 
- Natchez, de-là aux Arcanças , &c arri- 
verent enfin aux Miflouris. Quelle 
joie pour ces Sauvages , de revoir leur 
gens qu'ils avoient ctüs perdus, reve- 
nit riches & comblés de préfens! Il y 
eut à leur arrivée des danfes & des di- 
vertiflëmens dans tout le Village. Ma- 
Di 
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dame Dubois étoit au Fort , & alloit de 
tems en tems rendre vifite à fa faille. 
Mais foit qu’elle n’aimat point fon ma- 
ri, foit que la maniere de vivre de fa 
Natiou lui convint mieux que celle des 
François , à peine les bateaux qui les 
avoient amenés furent-1ls partis , que 
les Sauvages maffacrerent le fieur Du- 
bois, & égorgerent toute la garnifon, 
fans qu’il en échapat un feul homme ; 
après quoi la Dame Dubois renonça au 
Chuftianifme , & reprit fa premiere 
maniere de vivre. Ainfi ce pofte ne 


fabfifte plus au jourd’hui. 


CHAPITRE XVII. 
Du Fort de la Mobile. 


L ne me refte plus à parler que d’un 


autre Fort nommé le Fort Louis de 


la Mobile, bâti par les François fur la ri- 
viere qui porte ce nom,& qui va fe reu- 
dre à la mer dans la baie oppofce à lI£ 
le Dauphine. Le Fort n’eft éloigné de 


fur la Louifiane: 79 
_cétte Ifle que de quinze À feize Heues : 
il eft conftruit en brique & fortifié à 
quatre baftions , felon la maniere de 
M. de Vauban , avec des demi-lunes , 
un bon foflé , un chemin couvert & 
un glacis; on y trouve un magafin;des 
cafernes pour les Soldats de la garni- 
fon qu'on y entretient, & qui eft tou- 
jours nombreufe, & un pavillon pour 
le Commandant , qui en 173$: étoit 
le fieur Dartaguette-Diron, Lieutenant 
de Roi dans cette Province. 
J'avouë que j'ai peine à comprendre 
à quel deffein ce Fort a été bai, & 
quelle peut en être l'utilité : car quoi- 
qu'il foit à cent vingt lieues de la Ca- 
pitale en defcendant le Fleuve , c’eft 
de-là que l'on eft obligé de tirer tout 
ce qui eft néceflaire pour l'entretien de 
la garnifon, tant le terroir des envi- 
rons cft mauvais , étant par tout mêlé 
de fable , & ne produifant que des pins 
& des fapins , avec’ quelques légumes 
qui n’y croiffent pas des mieux. Auf 
y a-t-il fort peu d'habitans. Le feul 
avantage qu'on ait dans ce pofte , eft 
d'y jouir d’un air fort doux & très- 
fain , & d’avoir la facilité de trafiquer 
Du) 
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avec les Efpagnols qui en font voifins. 
L'hiver n’y eft pas fort rude ; aufli eft- 
ce la faifon qui y foit la plus commo- 
de } parce que l’on ne manque point 
alors de gibier. Maisen été leschaleutrs 
y font très-grandes, & tant qu'il dure, 
on n’y vit que de la pêche , quieftrou- 
jours abondante fur les côtes & dans 

les rivieres, "4 Fer 
Tels font en général les poftes Fran- 
cois où la Nation s'établit d’abord , & 
où l’on envoya des troupes ; on en for- 
ma depuis un nouveau à ? Pointe cou- 
pée, dont je parlerai dans la fuite. Je 

reviens à ce qui regarde la Capitale.” 
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CHAPITRE XVI. 


| Arrivée des Commiffaires du Roi d 
.… la Nouvelle Orléans ; établifie- 
ment d'un Confeil dans cette Ca- 
na | 


: 


ANpis que la Coloris ttaveil= 
se loit à S étendre Las ‘établir dan 
cette Province de là EOoRiane par les 
_ différens poftes & les divers érablifle- 
mens qu'elle y formoit ; la Capirate 
» s’augmentoit chaque jour par le noim- 
bre TA: ‘nouveaux habitans: > qui ve- 
» noïent y prendée des émplacemens &e 
ÿ bâtir. On y éleva. d'abord’; coté 
je lai dit , de très- belles maifons dé 
“charpente : : On en fit enfuite de Bri 

ues ; mais en général toutes font bâ- 
“ries fur fole: En un mor la Nouvellé 
Orléans comméncoit. à prendre nnë 
forme de Ville &aif peupler s Torf- 
qu'en 1722. on vit arfiver dans certé 
"Capitale deux Commiffaires du Roi; 
| D + 


LE 
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envoyés par Sa Majefté pour y rendre 
da juftice. Ils étoient partis de France 
fur le Vaifleau la Vénus , qui ayant 
abordé à l’Ifle aux Vaifleaux, & un ba- 
teau étant venu prendre à bord les 
deux Commiflaires , les porta de -là 
au Bayon S. Jean , d’où ils fe rendi- 
rent à pied à la Ville , où 1ls firent 
leur entrée aufli à pied accompagnés 
de deux RR. PP. Capucins. Leur atri- 


vée caufa d'autant plus de furprife » 


que l'on ne s'y attendoit point. Ces 
deux Commiflaires étoient les fieurs 
du Saufoy & de la Chaife. À peine fu- 
rent-ils arrivés à leur Hôtel , qui n’é- 
toit encore alors qu'une fimple mai- 
fon de charpente bâtie fur fole , en- 
tourée de planches & couverte d’écor- 
cesdecipres , qu'ils y furent compli- 


mentés par le Commandant général du | 


pays & par-tout FEtat major après 
quoi ils entrerent aufli-tor en exercice 


de leur Charge. Il eft inutile que j'en- 4 
tre ici dans le détail des plaintes fans 


nombre qui furent alors portées à leur 
Tribunal ; il fufit de dire à leur louan- 
ge, qu'ils rendoient juftice à tout le 
monde avec la plus parfaite égalité, 


LA 
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‘Les Soldats entrautres de la garnifon 
des Yazoux, où M. le Blanc & fes Af- 
fociés avoient un établiffement , en 
reffentirent les effets : car leur.ayant 
fait repréfenter les vexations , injufti- 
ces & monopoles que leur Comman- 
dant exerçoit contre eux ; non-feule- 
ment ils en furent dédommagés par une 
amende qu'il fut condamné :à leur 
payer; mais cet Ofhcier eut encore l’af- 
front d’être caflé. En un mot tous les 
habitans de la Colonte bénifoient le 
Ciel & le Roi de l’arrivée de ces Coim- 
miflaires; & fi la joie qu'ils en reflen- 
toient fut un peu troublée par la mort 
d’un des deux, je veux diredu fieurdu 
Saufoy , qui étant tombé malade du 
pourpre, fut enlevé en troisjours, ils 
en furent confolés par celui qui leur 
reftoit ; dont la juftice exacte ne fe 
démentit jamais, & qui de Commif- 
faire du Roi étant devenu Ordonnateur 
du Confeil , leur fit reffentir jufqu’à 
. fa mort des-effets de fon équiré. 

Peu de tems après l'arrivée des Com- 
miflaires du Roi, le Vaiffean la Galatée 
vint mouiiker devant la Capitale , are. 
nant de France plufieurs perfonnes def 

D v; 
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tinces à former-le Confeil qu'on vou- 
loir y établir." Lés ! principaux: dé cés 
Confeillers éroient les fieurs de Brulé, 
Pery , Fazenda & Fleuriot ; dont le 
dernier outre la qualité de Confeil 
ler , avoit encore celle de Procureur du 
Roi. Dans la fuite il en arriva encore 
quelques autres ; en forte qu'infenfi- 
blement le Confeil fe trouva complet. 
Ilne manquoit plus après cela à cette 
Ville qu'un Lieutenant de Police; qui 
y eftabfolument néceflaire. À 


CHAPITRE XIX. 
Premieres hoftilités des Sauvages 
“contre les François ; un parti de 
Chicachas furprend une cabané 


Part 


à E futaufM dans ce tems-[à, c’eft- 
jà-dire en1722: que commence- 
rent les hoftilités des Sauvages, coitre 
les habirans de la Colonie.-A cent. foi 


« xanre-douze lieues de l'embouchure.du. 
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+ fur la Louifiane. :. 8. 
Fleuve S..Louis on trouve une riviere 
appellée des Yazoux , où M. le Blanc: 
& fes Aflociés avoient , comme je l'ai, 
dit , une Conceflion fituée à cinq 
lieues au-deflus de l’endroit où cette 
riviere va perdre fes eaux dans Le Fleu- 

ve. Ce pofte étoit fort joli , & on y 
avoit bâti un Fort pour le mettre à l’a- 
bri des infultes des, Sauvages. Cepen- 

dant deux Sergens de la garnifon ayant 

choifi dans les environs chacun unter-, 
rein qu'ils faifoient valoir pour leur, 
compte ; y éleverent.des cabanes, où 
ilsisobftinerentà vouloir coucher, mal- 

gré ce qu'on leur repréfenta plufieurs ; 
fois; qu'il pourroit leur arriver quel- 

que accident, s’ils pafloient la nuit hors 

bEbrtssl Li, 02 LHYÉ 
… Cemalheur; n'arriva que trop. tôt. 
5e Pos ‘de ces deux Sergens nommé ; 
de Riter , dont la cabane étoit la: plus, 
cloignée du Fort ; & bâtie fur:un ter- 

rein un peu élevé..ll étoit couché une! 
nuitavec fa femme & un fils qu'ilavoit 
âgé-de quinze à feize ans ;-lorfqu'à la 
clarté de, la Luneun parti.de.dix ou 
douzéSauvagesfe ghifilafans bruit dans 
fa cabane; , dont là portenétoit fermée 
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que d’un fimple morceau detapifferie. 
lis ne purent cependant le faire fi fe- 
crettement ; qu'à leur arrivée le Ser- 
gent ne fe réveillàt. Aufi-tôt1l porta la 
main à la ruelle de fonlit, prit un fu- 
fil qu'il y trouva ; & après avoir de- 
mandé plufieurs fois qui valà, voyant 
que perfonne ne lui répondoir, ilvou- 
lut tirer. Mais par malheur de fept ou 
huit fufils qu'ilavoit, qui tous éroient 
chargés excepté un feu] , il avoit choifi 
précifémint celui-ci; en forte que les 
Sauvages ne voyant aucun effet de fon 
arme, & ne voulant pas lui donner le 
tems d’en changer, fe jetterent fur lui, 
Pa-racherent de fon lit, & le traînerent 
au milieu de fa cabane, où après lui 
avoir levé la chevelure , ils lui don- 
nerent dans le dos un coup de cafle- 
tête à fleur de lys, qui le pergà de part 
en part. 

Tandis que les uns-éroient occupés 
À traiter ainfi ce malheureux , quel- 
ques autres s'étant faifis de la femme, : 
lemmenérent hors de la cabane gro- 
che d’une ravine , en intention k. la 
faire Efclave & de la conduire à leur! 
Village. Cependant le bruit avoir ré- 


o 
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veillé le fils du Sergent , qui s'étant le- 
vé nud en chemife, gagna la porte & 
fe fauva versle Fort , en criant de tou- 
es fes forces pour appeller du fecours. 
Un des Sauvages s’en apperçut, & cou- 
rant après [ui , 1l lui tira une fléche 
qui lui perça le poignet. L'enfant roms 
ba par terre, & le Sauvage fut aufli-tôt 
fur lui en intention de lui lever la che- 
velure; mais comme fa peau étoit trop 
tendre & trop délicate pour fouffrir 
cette opération , il ne l’emporta que 
par lambeaux. 11 voulut auf lui cou- 
a la gorge ; mais par bonheur 1l ne 
u1 coupa que la peau du gofer. Pen- 
dant cette cruelle exécution, foit que 
l'enfant fût tombé en foiblefle , ou bien 
qu'ilcontrefit le mort, il ne cria point; 
ce qui lui fauva la vie : car le Sauvage 
croyant l'avoir égorgé , le laifla fur la 
place nageant dans fon fang , & retour- 
na à la cabane. je 

D'un autre côté la femme du Sergent 
qu'ils avoient conduite proche d’ane 
ravine , ne fe voyant gardée que par 
deux Sauvages , & ne doutant point 
que fon mari & fon fils n’euflent été 
maflacrés par ces barbares, rélolut de 
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venget leur mort, & de s’expofer plu- 
tôc à toute la fureur de leurs meurtriers, 
que de fe voir conduire en efclavage. 
En fortant de [a cabane, elle s'étoit 
faifie d’un couteau bücheron (4) qu’elle: 
avoit eu l’âdreffe de oliffer le long de 
foti bras dans la manche de fa chemife. 
Elle le tira au moment que fes gardiens 


y penfoient le moins, & en déchargea 


un coup fi furieux fur Fun des deux, 
qu’elle le jetta mort à fes pieds. Elle 
redoubla , & porta à l’autre un coup 
qni ne fut pas fi heureux que le pre- 
iier , & qui lui fit feulementune blef- 
_ fure afféz profonde. Le Sauvage cfla, 
&c fes sensétant accourus à fon fecours, 
tuerent cette brave femune à coups de 
féches, °°" | R FEI 

"Cette expédition ne ‘put cépendant 
fe'faire fi paifiblement, que l'autre Ser- 
gent nommé Defnoyers ; qui étoit de 
ième couché dans fa cabane peu élot- 
gnée du lieu où fe pafloit certe fanglan- 
te tragédie , n’en füt éveillé; il fe leva, 
&'entendant du bruit versla cabane de 


. 
! 
» 


(4) Grand couteau à gaine fort long & 
fort large, COR EE à 


4 
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Riter , il cira un coup de fufil qui mit 
l'alarme au Fort. Aufi-tôtilen fortitun 
détachement de Soldats armés, qui coue 
rant au bruit , rencontrerent {ur leur 
route le-fils du Sergent , que deux 
d’entr’eux porterent au corps de garde. 
Cependant le coup-de. fuñl :qui avoit, 
fervi de fignal aux troupes pour fortir, 
du Fort, avoir de mème averti les Sau< - 
vages de fe reuirer; ils Le-firent au plus 
vite ; emportantavec éuxtout ce qu'ils 
purent enlever dé la-cabane. Les Sol 
dats y étant arrivés, trouverent.le mal- 
heureux Sergent étendu par terre, nud: 
& fanschemife , &baigné dans le fang 
qui foïtoit de: fes bleffures. On:len= 
leva, & l'ayant mis fur un-brancard 
on le “porta au Fott dans le corps de 
garde où étoit fon fils, quisvoyant l’em- 
preffement du fieur Bailly Chirurgien 
de cette Conceflion à donner du fou- 
Jagement à fon pere, maloré Pétat où. 
iléroit ,ne put s'empêcher de s’écrier : 
Hélas, Meflieurs ; fecourez -imot le 
» premier 5 mon pere eft vieux & ne 
» peut en réchapper , au lieu qu’étant 
» jeune , il y a encore en moi de la ref- 
#foutce. « Le Comimandant du Fort. 
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ne voulut point permettre que le Chi- 
rurgien fondar Les plaies des deux blef- 
fés, ni qu'il leur appliquât aucun re- 
méde ; lui-même fut leur Efculape. ! 
Il avoit une efpéce de pierre de cou 
leur de chair de la groffeur d’une noix 
de galle : 1l la fit tremper pendant 
quelque tems dans de l’eau tiéde , à 
_ Hiquelle elle communiqua fa couleur ; 6 
enfuite ayant fait feringuer de cette : 
eau dans lesbleffures du pere & du fils, 
& les ayant fait bander avec des com- 
prefles , fans ôter ces mèmes compref- 
fes, & en les imbibant feulement de 
cette eau de cinq heures en cinq heu- | 
ses ; au bout de huit jours l’un & l’au- . 
tre fe trouverent parfaitement SHÉTIS ; 
fans qu'il leur reflar autre chofe de 
leurs plaies que les cicatrices. Le Chi- 
rurgien n'eut d'autre part à cette cure, 
que d’avoir recoufu l1 peau du col de 
l'enfant, 
Cependant le détachement qui étoies 

orti du Fort , s’étoit mis à la pour-# 
fuire des Sauvages ; mais quelque dili- 
gence qu'il pûr faire , il lui fut impof-u 
fible de les atteindre : d’ailleurs il fut 
furpris d'un orage accompagné d'une 


de he tb 2€ 
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pluie violente , qui l’obligea de reve- 
nir fur fes pas beaucoup plutôt qu'il 
n’auroit fait. Sur la route les Soldats 
retrouverent plufieurs des effets volés 
dans la cabane du Sergent , comme 
poëles, chaudrons , &c. que les Sau- 
vages avoient abandonnés fur le che- 
min. Ils rencontrerent auf plufieurs 
de ces bois gravés dont j'ai parlé ail- 
leurs, répandus çà & [à fur leterrein, 
par où l’on connut que c'étoit un parti 
des Chicachas qui avoient fait ce coup. 
On trouva encore la femme du Sergent 
Riter , & auprès d’elle Le corps du Sau- 
vage qu'elle avoit tué de Ë propre 
main ; mais ces deux cadavres n’a- 
voient plus de cheveux, les Sauvages 
leur ayant levé la chevelure avant leur 
départ, pour ne point laïffer de tro- 
phée à leur ennemi. 

Il y avoit alors au Fort un Sauvage 
Illinois , qui voyant revenir les Fran- 
Gois fans avoir pu joindre les ennemis, 
voulut fe charger lui-mème de les ven- 
ger. Il demanda pour cela de la poudre 
& du plomb au Garde - magafin de la 
Conceflion ; & en ayant obrenu , il 
parut lui feul, & revint trois jouts 
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ÿ À tr L Dog 
après, rapportant trois chevelures qu'il 


avoit levées à trois Sauvages qu'il avoit 
tués à leur mode, c’eftà-dire, en les 
furprénant éndormis , où lorfqu'ils :y 


penfoient le moins. De ces trois Sau-# 


vages tués , l’un étoit célui qui avoit 
été bleffé par la femme du Sergent Ri-. 


l 


: 


ter; les deux autres étoient deux Sau-w 
‘vages deifes éamarades , qu'on [ui avoit 


donnés pour l'accompagner & pour lui 


‘aider à marcher, L’Illinois fut récom-" 
Ro : : 

penfé de fa bravoure , & parut content 

des ptéfens qu'il reçut à cette occa=n 


fon. 


Environ quinze jours après ce fanefz 


te accident arrivé la veille de la Pente- 


Mes Sauvages qui avoient exécuté un 
coup fi noir , où du moins des Sauva-h 
ges de la mème Nation , qui appor 
toient le Calumet au Commandant 

+ ‘4 « . 4 
avec des préfens. Ils furent fort biens 


côte, on vit venir au Fort, ou les mê- 


recus ; on leur fit ième voir le Sers 


gent bleifé avec fon fils. Mais foit qu'il 
füt fifi d’une telle vifite, foit que fan 


bleffure fe rouvrit à la vüe de fes af” 
? 


fafins , il fur pris auffi-tôt d’une ficvres 
chaude , qui l’enleva trois jours après 


z 
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Le fils en réchappa ,:& par la protec., 
tion de lilluftre Maitre dans la Con-. 
ceflion duquel 1l fervoit., 1l obtint les 
Invalides , où il entra l’année fui-. 
vante. | | 


+ 
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CHAPITRE XX, 


Un des Diretteurs de la Concef-. 
fion de Ste. Catherine bleflé par 
Les Sauvages Natchez: 
N\ET acte d'hoftiliré de la part des 
A _; Chicachas fur fuivi peu de tems 
après d'un autre accident, qui fit voit 
que les Natchez n’étoient pas beaucoup 
mueux difpofés à l'égard de la Nation. 
Les érablifemens qui séroient faits 
parmi lés Sauvages qui portent ce nom s 
he s'éroient- point formés de la mème 
maniere que dans tous les autres can- 
tons de la Province, où pour avoir une . 
habitation , après avoir choifi tel ter- 
rein qu'on vouloir, 1l fufifoit de j ré« 
enter fa Requère au Confeil, qui se 
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manquoit jamais de la figner après y 
avoir mis certaines claufes ; cet acte te- 
noit lieu de contrat de vente & de titre 
pour pofléder légitimement les ter- 
reins qui avoient été cédés. Au con- 
craire ceux qui s’établirent les premiers 
aux Natchez , achetoient le terrein 
qu'ils vouloient occuper des Sauvages 
mêmes du lieu , qui par cecommerce fe 
lioient avec les François, s’attachoient 
à eux, & devenoient leurs amis. 

Les chofes étoient en cet état, lorf- 
que linconftance ou la malignité de 
ces Barbares donna lieu à un événe- 


ment dont les fuites furent très - fu ! 
neftes : peut - ètre aufli le fieur Gue- 
note s’attira-t-il le malheur qui lui ar-! 


tiva ; du moins foupçonna-t-on qu’il 
n’avoit été attaqué , que pour avoit 


caufé quelque mécontentement à quel- . 
ues-uns des Sauvages Natchez établis | 


au Village de la Pomme. Il étoit un 


des Directeurs de la Conceflion de Ste. . 
Catherine , & étoit allé diner un jour, 
chez le Commandant du Fort Rofalie , : 
Jorfque s’en revenant le foit au travers 


des bois , un Sauvage lui tira un cou 


de fañil, dont la balle le bleffa au bras 


À 
| 
| 


À ne 
Thm IL, lag 04 


PLAN 
du FortRozahe 
des Natchez avec 
ses Environs, 


111 ‘! 
Wf j 


ns LR ” LP. Le 
TEST CL TE NT NOT er 77 jé I CS ee 
LAS NT er EN PS PT LE PE 
EUX | MC 27 eR # RON AP; 20 Dre et SE à S LS 


Ce 4 
PES PER 


nt gta ten 
s 


N & 


CA » 

5 CT 
CASA 
s 


. ITILITR 
f F 22 
#1} 1) 


Lust eme ne mue à 


ea 


F 


| 
; 
Pr} A 
HN AVES 
ie 
È À 
À 
| 


Er A 


fur la Louifiane. 95 
toit. Parbonheur ce coup ne l’abatit 
oint ; 1] piqua des deux , & arriva heu- 
eufement à la Conceflion , où Le fieur 
eSt. Hilaire qui en étoit Chirurgien , 
ui mit le premier appareil. 

Les Sauvages de leur côté mécon- 
ns d’avoir manqué leur Coup , tout- 
erent toute leur fureur contre un au- 
e François Soldat de là garnifon, 
ommé la Rochelle , qui demeuroit 
ans une cabane féparée un peu éloi- 
née du Fort, & qui croyant n'avoir 
en à craindre de leur paït , avoit mê- 
1e négligé de la fermer d’une porte. 
s entrerent chez lui une nuit qu'il 
ormoit , de tuerent , & lui leverent la 
hevelure. | 

Il n'en fallut pas davantage pour 
ure connoître aux François , que les 
auvages leur déclaroient la guerre, Le 
eur Guenote appréhendant avec rai- 
on de tomber entre leurs mains, aban- 
onna l'habitation & revint à la Cas 
itale ; tant pour ne pas s’attirer un 
lus grand malheur , que pour fe faire 
enfer de fa bleflure. Élie étoit en très- 
on état & donnoit efpérance d’ure 
yérifon prompte & parfaite ; mais 
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n'ayant pas voulu fuivre le tonfeil'de 
{on Chirurgien qui lavertioit de fel 
ménager & de ne point boirt ; la gan- 
grene fe mit à fa plaie, & il mou“ 
Late. | : Le 4 
-L'Le Commandant général du paysi 
h’eut pas plutôt été informé de ces! 
deux actes d’hoftilité commis par les] 
Sauvages Natchez , qu'il réfolut d'en 
tirer vengeance, Dans ce deffein il fe 
_émbarquer dans quatre bateaux un cer- 
tin nombre de troupes: commandées! 
par le fieur Payon, qui faifoit les fonc-l 
tions de Major général dans Ja Colo 
nié. Cette petite armée‘atriva aux Nat 
chez ; & fe difpofoit à tomber fur les 
Sauvages felon les ordres. qu’elle avoi 
recus , lotfque le Serpent piqué qui 
étoit alors grand Chef de route cette! 
Narion , vint préfenter au Général lé 
Calumét de paix, & dans la harangue 
qu'iklui ft, lui repréfenta , qu'on ne 
devoit attribuer es aëtes d'hoitilité 
dont on fe plaignoit, ni à fes Sauvas 
ges du grand Village , ni à ceux du 
Village de la Farine ; qu'on ne pous} 
Voir les imputer qu'à ceux des Villa-s 
ges de la Pomme , déj set dm 

de 


| © fur la Louifiane.. © 097 
“es Gris ; que d’ailleurs le Sauvage qui 
avoit fait le-coup , avoit perdu l'efprit 


# 


lorfqu'il l’'avoit fait, c’eft-à-dire; qu'il 


étoit faoul, & qu'il nétoit plus dans 
le Village ; qu'au refte tous fes gens 
“<roient amis des François & portés 
pour eux ; qu'il étoit donc inutile de 
“Venir leur déclarer la guerre ; que fa 
Nation ne vouloit point avoir la guer- 


re avec les François, .& qu'il deman- 


doit la paix. 
Le fieur Payon qui avoit appris des 


gens mêmes de la Conceflion de Ste. 


Catherine que le coup avoit véritable- 


ment été fait par-les Sauvages da Vil- 


lage de la Pomme , fit répondre au 
grand Chef par le fieur Papin Inter- 
prete , qu'il goëtoit fes ratfons , &c 
qu’elles lui paroifloient juftes & lé- 
gitimes ; mais quil en coùtoit beau- 
coup aufhi ‘pour ‘traiter le François 


qu'on avoit blefié; &c que #1l vouloit 
avoir la paix , 1l éroit jufte qu'il l’ache- 


tât par quelque dédommagement. Le 
Serpent piqué y confentit : 1} taxa Les 
Sauvages des trois Villages de la Posm- 
me ; de Jen zenaque & des Gris , à four- 
hir par chaque cäbane un certain nom« 
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bre de volailles , qui furent apportées ; 
… & dès qu’on les eur mifes dans les ba- 

teaux , les troupes fe rembarquerent ,f 
& reprirent le chemin de la Capitale 
Ainf fut terminée cette première expé- 
dition par un accommodement , qu'on 
àima mieux faire avec des Sauvages} 
qui patroifluient encore rechercher no- 
tre amitié, que de s’expofer aux fuites! 
_ incertaines de la guerre. 


CHAPITRE XXL | 


Continuation des hoflilités de la 
part des Sauvages ; le Comman- 
dant du Pays marche contre eux 


N'ErTre paix ne fut pas de longu 
durée ; & je pourois prefque dir 

que le Général François & fa troup 
éroit à peine de retour à fa Ses 
que les Sauvages penferent à fe dédome 
mager detantde volailles qu'ilsavoien 
fournies malgré eux, Il eft vrai que 
"pour cette fois ils ne porterent pas leu 
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æntreprife jufques {ur Îa perfonne d’aua 
cun François ; mais ils défoloient la 
. Conceflion de Ste Catherine ; tuant 
{es bêtes à corne, & même les che-. 
vaux qui lui appartenoient , lorfqu'ils - 
“les rencontroienr. Cette habitition n’a. 
“voit pour défenfe qu'un petit nombre 
"d'Ouvriers &: quelques Negres; en for- 
“te que fe voyant rous les jours en bure 
à la perfécurion des Sauvages de la 
Pomme,deJ enzenaque & des Gris, elle - 
s’adrefla au Commandant général du 
pays > le priant de La prendre fous fa 
protection, & de la mettre l'abri des 
anfultes de ces Barbares. Cet Officier | 
voulant y inettre ordre ,» téfolut de fe 
wanfporter en perfonne dans ce can- 
von 5 1} choifit-pour l'accompagner , 
parmi les troupes de la Colonie ; celles 
“qui lui convinrent’, fit armér cinq ba- 
teaux & quelques pirogues , partit vers 
“a mi -Otobre, & arriva aux Natchez 
"à la fin du mois. En remontant le Fleu- 
veS. Louis, cette petite armée s'ar- 
ta quatre jours aux Tonicas , dont le - 
‘Chef qui étoit Chrétien & bon Suer- 
mer, Îe joignit aux François avec une 
& à E 1] 
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dans cette guerre. 


de la Terre blanche qui , comme:je À 


M. le Blanc & fes Affociés ; qui aupa- | 


Nations barbares , puflentau moins rem 
Ÿ k 4 x . n 


partie de-fes gens, & voulut les fuivre 4 
On remarquera que la Conceflion { 
Vai dit ailleurs , étoit établie aux Nat- # 


chez, après avoir appartenu -d'abord # 
aux Cléracs., avoit été:cédée depuis à # 


ravant avoient leur habitation aux Ya-# 
zoux. Dans le remsdont je parle , cette # 
Conceflion avoit pour Commandant # 
un brave Officier -nommé.le fieur de | 
Lite NA ei 80 PARTS +0 1 
…. Auffi-rôr.que le Conumandant géné dl 
tal fut arrivé aux Natchez, il fe rendith 
avec tous fes Officierschez le fieur Bar-W 
naval, qui commandoit alors au Fort 
Rofalie , où il foupa. Après le fouper# 
il fit apporter plufieurs piéces de roile, 
de Rouen, que l'on déchira pat ban- 
des ; & il fit diftribuer ces bandes def 
roile à tous les Sauvages qui fuivoienté 
l'armée , avec ordre de fe les attacher 
au bras, añn-que les François qui Pac-# 
compagnoient., & qui neconnoi Hoienth 
pas € qui diftinguoit ces différentes 


0 


LA 


\ 


à 1 


Jura “Foufiares s, : ‘rer 
lconnoître à cette marque ceux dé ces 
| Peuples qui étoient amis. Outre les To- 
“hicas dont j'ai parlé, Parmée avoit été 
jointe par queiques, Sauvages des Va- 
Uzoux, & parun parti de Chaétas com 
mandés parde Souliertougé. 
» Le lendemain le Comimandant ne 
‘voulant ‘pas donner le tems aux enne- 
“mis de fe foruifier, on même de lux 
échapper, fit défiler toutes les troupes. 
: fur deux colonnes.pour fe rendre à la. 
 Conceflion de Ste. Catherine, où 1l 
avoit marqué le. rèndez- vous général. 
“de toure l'armée. Elle étoit compofée. 
* des troupes de la Compagnie, des Sol-. 
“dats de la Conceffion de la Terreblan- ? 
“che , de plufieurs: Bourgeois, Cana 
diens & Volontaires de la Capitale , &c, 
de quelqueshabitans du pote des Nat. 
"chez. La premiere colonne: fuivit le, 
grand chemin , qui conduit du Fort 
Rofalie à Ste. Catherine ; l’autre prit. 
par un petit chemin pratiqué au tra- 
vers des prairies & des valons. Toute, 
M'armée s'étant raflemblée au rendez- 
Mvous, on-y pafla la nuit ; dormant à. 
la belle étoile les armes entre les bras, 
en attendant le Général qui coucha au 
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Fort; où le Serpent piqué ne man- 
qua pas de venir demander grace pour 
{à Nation. Il avoua que les RINE de 
11 Pomme , de Jenzenaque & des Gris 
étoient Hahn des mutins , & 
que fui-mème n’avoit pü les contenir. 
Tout ce qu'il put obtenir au Com- 
mandant, füt que fa vengeance ne sé- 
tendroit que fur ces trois V illages ,lut 
prometrant qu'en fa confidération il 
Cpargneroit fon orand Village , ainff 
que Self de la Pine , qu'il fçavoit 
d ailleurs n’avoir point trempé dans les 
hoftilités COPAINS ds Jes trois au- 
tres. 

Le; jour ho té chhanane étant 
atrivé , l’armée fe mit en marche du 
côté du Village de la Pomme, défilant 
‘au travers ‘des bois par de perits fen- 
tiers , où les Soldats ne pouvoient paf 
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fer qu'un à un. Céroit le jour même: l 


de la Touflaint: “Toutes les troupes 
maïchoient en filence , afin de pou- 
voit furprendre les ennemis. Sur la rou- 


te on rencontfa une cabane , ‘où trois | 
témmes Sauvages étoient à la porte oc- ! 


cupces à piler F4 raahis pour fare de 


la jar Auffi- tôt fi elles apper-1 
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œçurent les François armés & en fi 
grand nombre accompagnés des Sau- 


Vages mattachés en guerre , elles aban- 


donnerent leur ouvrage au plus vite 
pour rentrer dans la cabane , dont el- 
‘es fermerent la porte. | 

* Il y avoit dans certe cabane faite de 
boufillage trois Sauvages ; qui voyant 


par les meurtrieres ménagées dans le 


"mur que c’étoit à eux que les François 
en vouloient ;s’armerent de leurs fufils 
\& fe mirent à tirer par cesouvertures ; 
Mais comme ils n’étoient aue trois;l'ar- 


mée fe rangea de façon que perfonne ñe 


für bleflé. Cependant un habirant du 


‘Fort Rofalie nouvellement établi vou- 


ant profiter de la mr que le Com- 


mandant avoit faite , que ceux qui 
‘prendroient une femme ou fille Sau- 
\vage l’auroïent pour Efclave, & efpé- 
rant pouvoir enlever une des femmes 
Sauvages que l’on avoir vües , fans 
“faire attention au danget auquel 1l al- 
loit s'expofer , fe détacha du corps de 
armée, & prenant fa courfe , arriva 


à la porte de la cabane. Il la fait due | 


“ne main par le haut en intention de 


À à e ; 
nl atracher ; mais comme cette porte nés. 
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toit faite que de cannes féches attam 
chées & entrélacées fur deux auttes can-" 
nes pofées.en travers, un des trois Sau- 
vages qui étoient en dedans le choifit# 
au travers de ces cannes , & d’un coups 
de fufil lui perça le cœur. Le Fran-@ 
çois tomba mort , entraïnant la porte 
avec-lui , & laïffant ainfi l’accès libre 4 
qui voudroit le venger. Un habitant ,4 
bon Gentilhomme de Bearn , nommé # 
de fieur Mefplet, l'entreprit : 1l entra# 
dans la cabane au moment que le Sau- 
vage venoit de tirer fon coup; &c ak 
heu de le tuer d’un coup de fufil, com-# 
ie il l'auroit pù, 4 s’avança pour le fai-B 
fr , dans l’efpérance de l'avoir pour 4 
Efclave, s'il pouvoit le prendre vivant. 
Le Sauvage qui m'avoit pas eu le temss 
de recharger , voyant le François ap-W 
procher, lui déchargea uñ coup delx4 
croffe de fon fufil ; mais il le manqua, 
& le fieur Mefplet l'ayant faif dans le 
. Moment au travers du cotps , l’enlevai 
& le porta hors de la cabane. Aufli-tôel 
qu'il y fut, le Commandant ordonnas 
aun de nos Sauvages de le tuer , &A 
de lui lever la chevelure, ayant réfoluts 
d2 ne faire aucun quartier aux FR 
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en même-tems il promit à cet habi- 
tant de lui donner la premiere Efcla- 
ye , qui feroit prife par nos Sauvages. , 
À l'égard des deux autres Sauvages, ils 
furent tués par quelques François, qui 
tandis que ceci fe pafloit étoient en- 
trés dans la cabane. Un d’eux nommé 
le fieur Tifferand s’empara de deux des : 
femmes Sauvages, qui s’étoient cachées 
fous un lit; l’autre fut prife par un au- 
tre habitant. PET 
æ Après cette premiere expédition, 
l'armée reprit la route du Village de la 
Pomme ; mais. les coups qu'on avoit 
tirés de part & d'autre, avoient fervi 
de fignil aux Sauvages pour s'évader; 
& ils s'étoient tous difperfés.dans Îles: 
bois, ou dansles Villages voifins, en 
#orte qu'en arrivant à-leur habitation, | 
l'armée n’y trouvaquelescabanes. Elle: 
fit halte dans la grande place du Villa-- 
ge ; & le Commandant penfant que: 
A Sauvages pouvoient bien: aller à lai 
cabane qu'on venoit d'abandonner, 
pour lever la chevelure. au François: 
qui y avoir été tué, y envoya un déta-- 
% chement , avec ordre de brüler la ca 
Dane & le corps duFrançois. Enmêmes- 
PRE  Ew { 
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_tems il fit mettre le feu à toutes les, 
cabanes du Village ; & comme le jour k 


commencoit à baifler , l'armée reprit 
la route de Ste, Catherine. : 


: 


On y arriva au commencement de lan 
nuit, & l’on y pañfa quatre jours à fe 
repofer ; fans qu'il arrivatrien de nou 
veau. Le cinquiéme le Commandant” 
partages l’armée en deux corps, & don+ 
na la conduite de l’un au fieur Payon ;« 
avec ordre de prendre la mème route 
qu’on avoit déja tenue. Pour lui , sé" 
tant imis à la têre du fecond corps , 1l k 
fe mit en marche vers le Village deg” 
Gris , où 1l atfiva par des chemins en j 
core plusmauvais & plus difficiles , ques 
ceux dont j'ai déja parlé ; on n’y trou= 
va aucun Sauvage , mais feulementun 
Temple , & quelques cabanes éparfesh 
ci & là, que le Commandant fit ré-# 
duire en cendre. Cependant les trou«w 
pes mouroient de foif ; & comme cha 
cun cherchoit où fe défaltérer , un ha 
bitant rencontra par hazard une vieille: 
femme Sauvage qui peut-être croit 
âgée de plus de cent ans ; puifqu’elle 
avoit les cheveux tout blancs ; ce qué 
eft très- rare parmi les Sauvages. Il'la 


hdi Fr te 


- bes avoienr été brülées, on découvrit 
de loin un Sauvage des ennemis armé 
“d'un fufl , qui fans doute étroit à La. 
Wdécouveïte & examinoit notre mar- 
. che. Dès qu’on l’eut apperçu, un Fran- 
“ çois nommé Maréchal priainftamment 
«le Commandant de lui permettre de 


Le 
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mena au Général, qui après l'avoir in- 
“æerrogée & avoir {cu d’elle où l’on 
* pourroit trouver de l’eau, l’abandonna 
‘comme un poids inutile à la terre à la 
difcréion d'un petit Efclave qu'il 
“avoit, qui lui leva là chevelure & la 
‘tua. Enfuite l’armée continua fa mar- 
che, ayant toujours à effuyer les rmè- 
mes fatigues & les mêmes incommodi- 
tés; on étoit obligé de crier à chaque 
anftant , balte à la tête, & un moment 
après , ferre la queuc. Il eft certain 
- que fi les Sauvages avoient eu l’efprit - 
- ou le courage de fe réunir & de s'em- 
bufquer dans quelques ravines , 1l leur 
auroit été facile de détruire toute l’ar- 
_ mée. | 
Enfin on fortit des bois & des déf- 
-lés , & les troupes étant entrées dans 
. une grande & valte ps dont les her- 


“courir fur ce Sauvage ; ce que celui-ci 
Æ. | E vj 
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lui refufa d’abord ; mais enfin vain 
par fes importunités il le lui accorda :4 
alors Maréchal partit comme un éclairs 
fans prendre fon fufil, & feulement# 
armé d’un coüteau Bucheron.. Toutes 
Jarmée incertaine de ce qui alloit ar-#% 
river, s'arrêta pour être fpectatrice de 
ce combat. Le Sauvage de fon coté ne’ 
voyant venir contre lui qu'un feuks 
homime fans armes, fe crut affez fort: 
& allez adroit pour le vaincre : 1l Pat= 
tendit de pied ferme ,.& dès qu'il les 
_ vità portée, il le tira ; mais il le man« 
“qua. Auñli-tôc il prit la fuite au.tra+ 
. vers de cette prairie , pourfuivi par 
fon ennemi qui l’atteignit enfin , & 
lui enfonça fon couteau dans le dos. 
Le Sauvage tombe ducoup , & le Fran} 
çois deflus ; mais aufli-tôt celui-ci 
reléve, fait le cri de mort, léve la che- 
_velure à fon ennemi , & vient en triom-k 
_phe la préfenter au Général , qui pour! 
récompenfe lui fic délivrer quelques 
marchandifes.. 1188 “4 
PendétemsaprèsleSoulier rouge,Chef 
düpetit parti de Chaétas qui avoit fui# 
vi l'armée, ayant apperçu quatre fem 
hiss Sauvages quisenihyoient , COUT 
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faprès, les arrèra, & les mena au Gé: 
néral. On lesinterrogea , & par leurs 
réponfes: on apprit qu'à demi lieue de- 
là il y avoit'au Village de Jenzenaque: 
cinquante Sauvages, qui nous atten- 
doient de pied ferme ,-réfolus de vain= 
\cre ou-de-mourir. Sur cet avis l'armée 
doubla le pas:, & le Chef des Tonicas 
fe mir à la rête , marchant droit à l'en« 
nemi. Quelque rems après on apper+ 
çoitune cabane forte bâtie fur une haux 
teur; on ne-doute point que ce ne foir 

A que l’on doit trouver les-Sauvages: ” 

Aufi-tôt les Tambours battent , les fi 

fres jouent ; l’armée forme un batail- 
lon quarré, & s'avance vers-lacabane. 
Le Chef des Tonicas quiétoitàlatète; 
arrive le premier fur la hauteur :1lap+ 
proche de la cabane; il lavifite, & n'y 
- trouve perfonne + les: Sauvages: l’a- 
voient abandonnée, & l’avoient fait 
+ même avectant de précipitation, qu'ils 
} y avoient laiffé quelques fufls , des ba- 
* les & des cornes pleines de-poudre. Le. 
Chef des Tonicas faifant le tour de là 
hauteur .. apperçoit au bas. un. pe 
Chef des ennemis appellé le petit S 
… leil : difons mieux ; fe voir l'un & l'au: 
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tre , fe coucher en joue & tirer, new 
fut prefque qu'une même chofe. Le“ 
Chef des Tonicas jetta fon ennemi 
mort fur la place , & tomba lui-même” 
blefflé très-dangereufement. La balle # 
dont il fut frappé, lui étoitentrée par K 
la bouche , avoit percé la joue , de- là 
étoit allé donner dans la culalle de fon 
_ fufil , & gliffant tout le long, lui 
avoit café l'omoplate. ÿ 
. Les Sauvages le voyant tomber &M 
croyant qu'il étoit tué, poufferent des 
cris & des heurlemens affreux ; mais 
quelques François s’en étant appro-k 
chés , trouverent qu’il refpiroit encore.M 
On le releva, on Le coucha fur un bran-# 
card , & l'ayant mis au milieu de l’ar-M 
mée, on reprit encore une fois le che 
min de Ste. Catherine. Mais la nuit! 
étant furvenue, on fut obligé de cam-" 
per dans une prairie , où chacun allu-4 
ma du feu pour fe réchauffer : car ile 
n'y avoit ni tentes ni couvert ; on n’a 
voit pas mème porté de vivres. Vers le# 
milieu de la nuit les Sauvages fe mil 
rent à tirer quelques coups de fufils 2m 
poudre; ce qu’ils pratiquent généralé- 
ment lorfqu'ils font proche de l'enne<# 
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mi, pour lui faire connoître qu’ils font 
{ur leurs gardes. Par malheur la com- 
pagmie de la Terre blanche qui étoit 

commandee par le Sr. de Liette,n’avoit 
‘aucune connoïffance de cet ufage des 
Sauvages : elle crut que c'éroit une 
Æurprife de l'ennemi qui venoit atta- 
‘quer l'armée , fe mir fous les armes, & 
marchoit déja du côte où elleentendoit 
tirer , lorfque le Commandant averti 
“de cette méprife ; y envoya un Aide 
de Camp pour la faire rentrer dans fon 
quartier. | 
| Le lendemain dès la pointe du jour 


1 h = à 
* l'armée fe remit en marche, & arriva 


fur les neuf heures du matin à la Con - 


F1 


-ceflion de Ste. Catherine, où on laiffz 
“un fort détachement, pour mettre cets 
te habitation à l'abri à. infultes des 

Sauvages. Le refte des troupes fe retira 
au Fort Rofahe , où l1 compagnie du 
 figur de Liette futcongédiée & retour: 
ma à la Terre blanche. Le Comman: 
“dant penfoit cependant à mettre fin à 
“certe guerre ; mais 1l ne vouloit pas la 
“rerminer fans qu’il en coûtat aux Sau- 
vages ; non des volailles , comme 1l 
“toit arrivé la premiere fois, mais du 
+: et 
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fang digne d’être verfé. Dans cette vie 
il envoya dire au Serpent piqué de ve- # 
nir lui parler; & celui-ci s'étant aufli- M 
vor rendu auprès de lui, il lui ditqu'il & 
alloit retirer la parole qu’il lui avoit M 
donnée de ne point tomber fur Legrand 
Village & fur celui de la Farine , puif- M 
qu'il apprenoit qu'il donnoit retraite à # 
fes ennemis. A: ce difcours le grand M 
€hef qui éroit véritablement ami desk 
François, ne fit d'autre réponfe finon 
qu'il demandoit la paix. » Je te lac- | 
» corderai, répartit le Général; mais 


» les tiens il ya un Negre qui aupara-: 
» vant a appartenu aux François : ap-l 
» porte moi fa tête avec celle du Vieux k: 
> poil Chef du Village de Îa Pomme, # 
» & promets moi que tu regarderastous M 
» jours les François comme tes amis & M 
» comme tes freres ; à ces deux condi- # 
» tions je te donnerai la paix. « Or cel 
Negre dont-on demandoit la tête , étoir: 
un Noir libre, quiau lieu de s’établir# 
avec les François dans les terreins qui 
leur appartenoient ,. avoit pafle chez 
les Sauvages, où mème ik s'étoit fait 
Chef de parti, On craignoit avec: rails 
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fon qu’il ne leurapprit la maniere d'at- 
quer & de fe défendre ; & par-là il 


étoit de la derniere importance pour la 


Nation de s'en-défaire. © 
. Le Serpent piqué fe foumit à tout 


ce qu’on exigeoit de lui, & demanda 


feulement trois jours pour l’exécuter ; 


ce qui lui fut accordé. Deux jours après 


il apporta en effet la tête du Vieux poils 
& le lendemain celle du Negre. Alors: 
le Commandant voyant la guerre ter 
mince, lala fes ordres, tantau Con 


mandant du Fort Rofalie qu'au grand 


Chef des Sauvages , & retourna à la 
Æapitale , après avoir rétabli la pate 
‘ . e ! mn 

& la tranquillité dans ces contrées. 
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CHAPITRE XXII. | 


Rappel du Commandant du Pays 
en France; perte du V aifleau. À 
| la Bellone. 


be fut pendant la guerre des Nat<k 
_Wouchez, que mourut le fieur de l4 
Tour, Lieutenant-général & Brigadier! 
des Ingénieurs à la Louifiane ; il fut! 
remplacé par le Chevalier de Lonbois ,/ 
qui fut envoyé dans cetre Province en 
qualité de Lieutenant de Roi. Quel-# 
que tems après, c'eft-à-dire en 172654 
le Vaiffeau la Bellone étant arrivé à {44 
Nouvelle Orléans , & le Capitaine qui# 
le commandoit ayant porté fes paquetsA 
au Commandant général , il y trouva 
l'ordre que la Compagnie lui envoyoitm 
de pañler en France. Aufli-côt il fe dif-# 
pofa à partir, &-ayant fait fes adieux M 
il fe rendit à la Mobile, & de-là 38 
l'Ile Dauphine , pour y attendre que 


sé tnt 


— 
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é mème Vaiffeau la Beilone qui devoir 
é pafler en Europe , pût mettre à la 
oile. En effet ce Vafleau n'eut pas 
lutôt pris fa charge , qu'il fortit du 
leuve, &. alla mouiller à la rade de 
1e Dauphine , où il lui arriva d’a- 
ord un accident , en ce que fa chalou- 
e tourna dans le trou du Major. Par 
onheur il n’y eut perfonne de noyé: 
hi retira la chaloupe ; mais comme ce 
nalheur arriva le Samedi faint, on re 
nit le départ au Lundi fuivant, à cau- 
€ de la folennité du lendemain. 
Le-Lundi à la pointe du jour là 
haloupe & le canot furent mis en mer, 
our aller à l'Ifle Dauphine prendre le 
commandant & fon frere qui devoir 
aller avec lui , & tranfporter leurs ef 
ets à bord. Mais à peine étoient-isat 
ivés à l'Ile, qu'on entendit de terre 
appel que faifoit la Bellone pour de-: 
mander du fecours , par deux coups de 
anon qu'elle tira coup. fur coup, & 
in moment après deux autres, ainfi 
quil fe pratique far mer. 11 faifoit 
lors le plus beau tems du monde, & 
as le moindre foufle de vent; cepeñs 


u à 
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dant ce Vaifleau périffoit , par le défaut 
de quelques planches qui s'étoient détæ 


chées vers la quille. Dans-ce péril pre: 
ant chacun cherchoit à éviter le mal 
heur dont tous étoient menacés : lesil 
uns s'attachoient aux vergues & aux 
cordages, en attendant le retour du ca% 
not & de la chaloupe:; d’autres fe jets 
terent à la mer , & eurent le bonheu# 
de gagner à la nage les petites Iflesaux 
Hérons : un pere fe noya ; en voulant 
fauver fon fils. Enfin le Vaifleau périti 
avec toutes les richefles qü'il portoit # 
fans qu'il fût pofible d’en rien fauvers 
ce qui fut une véritable perte pour l& 
Compagnie: Après cet accident , lé 
Commandant revint à la Capitale , où 
il pafla encore quatre ou cinq mois 
au bout defquels1l fe rembarqua dans 
la Gironde, laiflant le maniement des 
affaires entie les mains du fieur de 
Boifbriant Capitaine des:lllinois, qué 
la Compagnie avoit nommé pour coms 
mander en fon abfence. Il s’'étoit fait 
auffi dans l’intervalle de la guerre des 
Natchez du changement dans le Cons 


“ En 
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Mort, on envoya de France un Com- 
miflaire ordonnateur pour le rempla- 
cer ; il fe nommoit ie fieur de Sal- 
mont. 


à << 
L 
+ 
w 

- 


Nouvelles brouilleries avec Les Sau- 
_* vages Naïchez. 


. 
“ > * =. 


ZT OmmE les Capitaines Comman- 


N,_j dans que la Compagnie envote 
dans chaquepofte, n’y reltent qu'autant 
de temsque le Commandant général 
le juge à propos , le fieur de Barnaval 
Commandant aux Natchez fut rempla- 
cé par le fieur de Lierte ; & après celut- 
ei vint le fieur Brontin en qualité, 
Tant de Commandant du Fort Rofalie, 
faue de Dircéteur de la Conceflion de 


à Terre blanche. .Il y avoit à certe ha- 


bitation beaucoup d'Ouvriers& de’Ne- 
res à conduire; en forte que le fieur 
Brontin ne pouvant ètre en mème-tems 
Bu Fort & dans cet endroit, choifit da 


CHAPIDREXCRITE 
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_ demeurer à cette Conceflion , & nx 


laiffa au Fort pour y commander el 
fon abfence. 4 
On jouifloit alors dans ce pofte d’une 
grande tranquillité , & depuis la der - 
niere guerre les Sauvages avoient reÂ 
Commencé à vivre en bonne intellis 
_gence avec les François, lorfqu’il ari 
riva un accident, qui fansla prudence 
_de celui qui commandoit > EÙt pü caus 
fer de nouveaux troubles. I] y avoit à 
la Terre blanche des beftiaux de toute 
efpéce , bœufs, vaches, taureaux, che# 
Vaux, &c. qui tous les jours alloien .| 
paitre dans la plaine. Oril arriva qu'ur 
Sauvage donna un jour un coup de 
cafle-tête à fleur de lys dans le flane 
d'une jument de cette habitation du 
côté du montoir > CE | 
de l'avoir ainfi bleflée ; il lui coupa en 
core la quené ; ce qui chez ces Sauvas 
ges eft regardé comme un aufli grand 
acte de bravoure & de courage, que 
on avoit levé une chevelure ; & pa 
conféquent comme une déclaration de 
guerre. On trouva par bonheur la ju 
ment en cet Ctat ; & elle fut conduite 


LE 


s 
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à la Conceflion, où on la mit entre les 
mains d’un Maréchal, qui la guérit. 

… Le fieur Brontin voulut avoir raifon 
de cet acte d’hoftilité ; & étant bien 


aife de pénétrer en même-tems l’inten . 


tion du Sauvage, qui peut-être n’avoit 
attaqué la jument que parce qu'il n’o- 
foit s'en-prendre aux Francois, il ft 
dire au Serpent piqué de venir lui par= 
ler. Celui-ci fe renditanfi-rôt auprès 
de lui ; & le Commandant Jui ayant 
demandé fi lui ou fes gens éroient las 
de bien vivreavec les François, le grand 
Chef voulut fçavoir pour quelle raifon 
1] lui faifoit cette queftion. Le fieur 
Brontin la lui expliqua, & même lui 
fit voir la jument bleffée ; mais le Serz 
pent piqué lui protefta , que ce coup 
né-venoit d'aucun des gens de fa Na- 
tion, & voulut mème l’imputer à la 
petite Nation des Tioux , qui demeu- 
#oit environ à deux lieucs à l'Oueit du 
grand Village , & à une lieñëé au Sud 
. Fort Rofalie. Sur cette réponfe , le 
fieur Brontin dépècha auf - tôt un ex- 
près à un nommé Bamboche, quiétoit 
regardé comme le Chef des Tioux, 


avec ordre de venir lui parler. I sy 
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rendit; & le Commandant lui ayant 
expofé ce qui s'étoir pallé, & ce que le 
grand -Chef des Natchez difoit de fon 
Village, celui-ci qui dans le fond évoit, | 
un.coquin , foutint avec fermeté que 
cette ation ne pouvoit partir d'aucunk 
Sauvage de fen Village, putfqu'il nys 
€n avoit aucun qui eut de cafle-tête 
fleur de lys, & qu'elle venoit fans dou 
_£e des propres gens du Serpent piqué, 
puifqu'ilsavoient plufieurs de ces {or= 
tes d'armes dans leur cinq Villages. Le 
grand Chef des Narchez piqué de cette 
réponfe fe leva brufquement , & dit enk 
fortant : » Je vois ce que c’eft ; je vais 
» y mettre ordre. « En même-rems il 
retourna à fon Village, où il affembla 
{és Confidérés. Hd 4 
 Auffi-rôt qu'il fut parti , le fieur Bron 
tin ft armer fa troupe, & ménvoys 
un exprès au Fort pour m’avertir de ce 
qui fe pafloit. Sur cette nouvelle je fs 
charger le canon qui étoit au Fort , fis 
battre la générale, & ayant affemblé 
les habitans au fignal d’un coup de ca 
non à poudre que je fis tirer , je les 
avertis de fe tenir br leurs gardes, &, 
de fe retirer au Fort au fecond coup de 
| cano 


L 
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qu'ils entendroient avec leurs femmes 
& leurs enfans. Ces précautions fu- 
rent inutiles ; le Serpent, piqué, ayant 
entendu le coup de canon que j’avois 
fait tirer , s’imagina aufli-tor que les 
François alloient tomber, en armes fur 
fes Villages, & pour les prévenir , il 
partit fur le champ avec tous fes Con- 
fidérés, pour aller préfenter le Calu- 
met de paix au Commandant de la Ter- 
re blanche. Celui - c1 fit d’abord difi- 
culté de le recevoir ; & dit au grand 
Chef qu’il pouvoit retourner à fon Vil- 

lage, où À alloït lui porter un autre” 
Calumet à fumer. Cependant à la fnil 
e laifla vaincre à l’importunité du Sau- 
wage, qui le prioit avec inftance de le 
ætecevoir lui & fes gens en amitié; mais 
dans la harangue qu'il lui fit faire, illui 
demanda s'il étoir juite que la Concef- 
fon perdit ainfi fa jument > Le Ser- 
hpent piqué convint que cela n’étoit pas 
aifonnable ; & pour réparation du 
tort, 1] condamna chaque cabane de 
tous les Villages de fa Nation , mème 
de celle des Tioux, à fournir à la Con- 
eflion une manne de,bled ; ce qui fut 
exécuté.en huit.jouts, En mème-tems 

Tome IT, 
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Le fieur Brontin fit entendre au grands 
Chef, qu'il nefuffiloit pas d'avoir faits 
la paix avec lui , s'il ne la faifoit auflis 
avec fon Lieutenant qui commandoit 
au Fort ; & qui n’étoit pas moins faichés 
que lui ; ce qui détermina les Sauva- 
ges à venir au Fort Rofalie, où je fus 
de même régalé du Calumet ; route la 
garnifon étant fous les armes tant quel 
cette cérémonie dura. Le bled qu'on 
retira de cetté contribution , eùt plus 
que fufh pour payer un Régiment en 
tier de Cavaierie , puifqu'il ne faut 


Fe deux mannes pour faire un quart 


LA 


e bled contenant cent vingt pots, qui 
fe vendoit alors trente livres. Ce fut 
ainfi qu’en cette occafion la prudence 
du Chef ne permit pas que la Nation 
devint le jouet de ces Sauvages , q 
au fond aïmoient les François , & qui 
‘payerent bien cher la faute qu'un d’e 
‘reux avoitfaite. | "12104 
Depuis cetévénement , le fieur Bron 

‘tin ne tefta pas long-rems au Fort Rofa 
die , & Fur bien-tôt après rappellé à & 
‘Capitale, Ilcut pour fuccefleur le fieur 
‘dû Tifner , qui pour s'attiter l'amitié 
des Sauvages , :eur fit moutrét CON 
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ion fentiment à fe bâtir des Forts de 
palifades à la maniere des François... 
Ce nouveiu Commandant ne demeura 
pas plus d’un an aux Natchez, & fut 
remplacé par le fieur de Merveilleux, 
qui protégeoit les habitans de ce pofte,, 
dontiliétoitégalement aimé, & fous le 
gouvernemerit duquel les François vé-, 
curent toujours dans la meilleure intel: 
ligence avec les Sauvages. 


“CHAPITRE XXIV.. 
Arrivée d'un nouveau C ommandan d 
à la Capitale ; le Jieur Chopare 
l'E ef envoyé aux Natchez.. L 


À À 
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‘L'nÿ avoit pas plus d’un an que. le 
-6r. deBoifbtiant commandoit dans 
leipays ; lorfqu'il atriva un nouvean 
Commandant au moment qu'on sy ar- 
éndoit le moins. C’étoitun brave Of 
aende Marine, Chevalier deS, Louis, 


+ 


fante. "A peine fut -il inftallé dans fonk 


$ 
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rhent aimer dés rroupes & des habitansh 
par fon équité & fa générofitétbientatsh 


émploi , que tout le pays commença 
à Aeurir plus que jämais : chacun fe 
difoutoit à qui formeroit de nouvelles! 
habitations: les Officiers eux-mêmes: 
en prirent , à l'exemple du Comman- 
dant général. La Compagnie ayant en 
voyé des Efclaves Negres ; comme elle 
avoit coutume de le faire de tems en 
tems , le fieur Perier’en fit faire la ré- 
partition avec la plus grande égalité" 
fans avoit égard aux uns plurüt qu'aux, 
autres; & il en fit donner à plufieurss 
hubitans., qui depuis qu'ils érorent étask 
blis dans le pays n’avoient point enco 
re pü en obtenir. Si le feu prenoit à 
une habitation , ‘il éroit le premier à 
prèrer la main pour la rétablir. Arris 
oit-il quelque démèlé'éntre deux ha 
birans > al lesécouroit féparément ;-ens 
fre enfemble, & leur rendoit juftic 
fans préférence ni diftinction. En um 
mot 1l fe faifoit également aimer.6g 
craindre ‘dans tout le pays; toujours 
prêt à rendre fervice à ceux qui avoienf 
recours à luil, & puniflant aufh ave 
/ 1 


| 
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févérité , lorfque la. faute le méri- 
toit. # HU | 
|. Sousun gouvernement fi jufe , cha- 
cun s'sppliquoit à _perfeétionner &. à 
améliorer fes nouveaux établiflemens; 
& les habitations formées aux Nat- 
chez , quoiqu'éloignées de cent lieucs 
de la réfidence de ce nouveau Com- 
lmandant, profpéroient-chaqne jour de. 
| plus en plus , par les foins qu’il prenott 
| de fournir à ce pofte tout ce qui pou- 
| voit contribuer à le rehdre folide & 
| Aoriffanr. Cet état eût fans doute été 
| de durée, fi lon n’eùt pas rappelé dans 
| le même - tems le fieur de Merveilleux 
qui, comme Je l'ai dit, commandoit 
lalors au Fort Rofalie. Son fuccefleur 
| fur le fieur Chopart ; qui ne fut pas 
plutôt établi dans ce pofte , qu'au lieu 
| de chercher à s’attirer l'amitié des Peu- 
| ples dont il venoit prendre la condui- 
te, ne penfa qu'à s'en faire le tyran , 
maltraitant tous ceux qu'il foupçonnoit : 
| n'être pas de fes amis , foulant aux 
| pieds la juftice & l'équité , & fafant 
Mroujours pencher la balance du côté de 
ceux qu'il vouloir gratifier , méprifant 
4 Fi 
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même les Ordorinances du Roi , & né» 
gligeant le fervice au point de le Jarf 
fer faire par de fimples Sergèns ‘qu 
né fe voyant plus retenus par leurs OR 
ficiers , abufoient impunément de’cetté 
licence, | | : 
Il y avoit, comme je lai dir’, à 1 

- Conceflion de la Terre blanche qui ap= 
pattenoit alors à M."le Maréchal Due 
de Belle - Ile, une compagnie de Sola 
dats , qu’on y éntretenoit pour la cons 
fervation des effets de cette Concef= 
fion , & pour la défenfe des Ouvriers 
qui y étoient employés. Lé fiéur Cho 
part entreprit de Le en türer de fon au 
torité, & de’ n’y lufler que huir Sol: 
dats commandés par un Caporal. Le 
fieur Defnoyers qui étoit alors Réoifs 
eur de cette Conceflion , s'oppofa d'a 
bord à fes prétentions ; mais le fieu® 
Chopart Jui ayant &it d’un ton abfolw 
qu'il le vouloit , & ce Résiffeur qui 
étoit Officier de la Compagnie, étant 
en cette qualité fubordonné à ce Com“ 
mandant, il fut obligé de fe foumiet- 
tre, 4 


Il n’en far pas de mème d’un Lieu# 
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tenant de la garnifon du Fort (4) qui 
avoit commandé dans ce poite fous ies 
yeux du fieur Brontin qui témoin 
des injuftices criantes que ce Com- 
mandant exerçoit contre un des habi- 
fans , s’y oppofa avec fermeté. 11 elt 
vrai que par-là il atrira fur lui Pindi- 
gation du fieur Chopart, quipar fur- 
prife le fit mettre aux fers ; mais cet 
“Officier ayant eu le bonheur de fe fau- 
ver & de parvenir à la Capitale , en 
porta fes plaintes au Commandant gé- 
néral , qui fur le champ fit venir des 
Natchez le fieur Chopart, pour répon- 
dre de fa conduite. L'affaire ayant été 
linftruite , ce Lieutenant en eut fatisfac- 
ltion entiere en plein Confeil , où le 
* Commandant des Natchez fut obligé 
‘de s’avouer coupable. Il auroit même 
été caflé & ne feroir jamais rerourné à 
{on pofte , fi le Commandant général 
1n'eût tré forcé d'accorder fa grace aux 
“{oliicitations preflantes des perfonhes 
‘qui s'employerent pour lui; il ne le 
»rénvoya mème qu'après qu'il lui eut 
à - (a) ceft l'Auteur lui - même , à qui cette 
Laventufe eft arrivée. 

F ii) 
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promis de traiter plus favorablement 
és habitans , & de changer entiére 
ment de conduite. | | 


ER ORERARESRE RRR EDP RENTE ES RTE DONNE 


CHAPITRE XX V. 


Conduite du fieur Chopart ;. ori= 
 gine de la derniere guerre des 
: Natchez. 


C ETre petite diforace humilia le 

fieur Chopart fans le corriger. Il 
eft vrai qu'à fon retour aux Natchez ik 
ne maltraita plus les habirans; fes vio4 
“lencès & fes injuftices fe propoferent 
un autre objet. Il avoit amené de la 
Capitale quelques Efclaves Negres, e 
intention de former aux Natchez un 
établifflement folide. Son but étoit. d'y 
faire fortune en peu de tems ; mais 1 
Jui falloit pour cela un beau terrein # 
les meilleurs étoient pris ; &al ne pou 
voit en chafler les François qui en 
étoient en pofleflion ; fans s’expofer 
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éncore à recevoir quelques répriman- 
des du côté de la Capitale. Dans cet 
émbarras il imagina un moyen ; ce fut 
de s’adrefler aux Sauvages , dont il ne 
croyoit pas avoir rien à craindre. En 
effèr.1l va un beau jour pofer fa pre- 
imiére habitation au Village de la Pom- 
me, chaffe un Sauvage du terrein qu'il 
occupoit ,. mème de fa maifon , & y 
met quelques Negres pour cultiver la 
terre , avec une femme Françoife pour 
en avoir foin. Le Sauvage vient fe 

Jaindre :, &:pour lappaifer on lui fait 
délivrer, quelques marchandifes : il 
n'eft pas content , & trouve qu'on ne 
lui donne pas affez ; on lui en promet 
davantage: mais c'eft uniquement pour 
lamufer; 8. fans que l’on eùt nulle 
ehvie de lui tenir parole. 1 
® Le fieur Chopart n'en demeure pas 
Jà. 1lva un jour fe promener au grand 
Village. Ce n'éroit plus alors le Ser- 
pent piqué qui étoit Le grand Chefde 
la Nation des Narchez ; 1], étoit mort, 
& celui qui lui avoir fuccédé éroital- 
lié de ce Chef de la Pomme nommé 
le Vieux poil, dont les François avoient 
demandé la tête dans la derniere oner- 

Fy 
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re. Etantiafrivé au Village , le fieu 
Chopart confidere que cet emplaces 
ment eft très-avantageux, étant firué 
dans une belle plaine partagée en deux 
pat la petite rivière de Ste. Catherine; 
auffi-tôt il forme le deflein dé s’en’ fais 
fir pour y former uñe habitation.-Ilefts 
vrai qu'il appartient à une Nation ar i 
des François, qu'il faudrai en dépoflés 
der, & qu'on indifpofera fans doute 
par cette violence:; nimporte. Ban 
éerre réfolution le Commandant res 
vient à fa maifon ficuée fur la premiezt 
re plate-forme que lon reñcontroit | 
après avoir monté en venant du bor 
du Fleuve une colline aflez roide pa 
un chemin qui alloit en ferpentant: 
Non loïin-de-là éroir une autre marfor 
où demeuroit le fieur Bailly !, qur'étoir 
venu prendre la place du fieur de 1 
Loire des Urfins, Juge & Commulfat: 
re de ce pofte. Celui-ci fe voyant re 
mercié & déplacé , avoit choifi un em 
placement fur un térrein ; qu'on trou 
voit ën allant du Fort Rofalie à Ste 
Catherine ; & 1l commençoit à sye 
blir. : re d 
- Le Commandant confidérant , 


A 
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Femplacement, du grand Village lui 
convenoit fort pour! y batir une belle 
maifon de campagne, & qu'en faifant 
“cultiver cette belle plaine qui lenvi- 
ronnoit., il en tireroit un grand reve- 
nu, réfolut, comme je l'ai dit, de s’en 
æmparer. Dans cette vüe ilenvoyadire 
au grand Chef de venir lui parler , & 
celui-ci s'étant rendu auprès de lui ac- 
-compagné de {es.Confidérés, le fieur 
-Chopart lui fit dire par le fieur Papin 
Anrerpréte, que le grand Chef des Fran- 

ois qui. étoit, a Ja. Nouvelle Orléans , 
cetà-dire le fieur Perier , lui avoit 
‘écrit de lui ordonner de fa part d'a- 
‘bandonner fon Village ; parce qu’il 
en avoit befoin pour faire de grands 
bâtimens. A une propoftion aufir éton- 
nante pour eux le grand Chef & fes 
Confidérés répondirent, qu'il y avoit 
très -long.-tems que leur Nation étoit 
£n pofleflion detce Village, & y de- 
mmeuroit ; que les cendres de leurs an 
eètres y repoloient ; dépofées dans le 
Temple qu'ils y avoient | bâtt ; qu'au, 
“refte ils n’avoient jamais vù que les 
François euffènt pris des rerreins chez 
guxdehaute lutte ; que s'ilséroient éta- 
PRONE 0 
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. voient fort bien en aller bâtir un autre: 
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blis far leurs terres , c’éroit leur Nas 
tion même qui leur y avoit donné un 
“emplacement , dans lefpérance d’e 
être protégée & défendue contre leurs 
-ennenus ; & même que plufieurs Fran 
-Çois avoient donné des marchandifes® 
‘aux Sauvages pour prix des rerreinsé 
qu'ils occupoient. Mais leurs repréfen-k 
-tations, quoique juftes, ne firent au 
cune impreflion fur l’efprit du Com-M 
mandant , &ne purent le porter à chan 
ger de réfolution. Il dit au grand Chef, 
qu'il s'embarrafloit peu de toutes fes! 
raïtfons ; qu'il s'agiffoit d'obéir aux or: 4 
dres du grand Chef François ; qu’ainfis 
il falloit que fur l'heure ils fe difpofaf:t 
fent à abandonner leur Village ; que 
s'ils le jugeoient à propos , ils pou- 


une lieué plus loin. . 

Le grand Chef fçavoit fort bien que: 
fon Village n’éroit déja que trop éloi 
gné du bord du Fleuve , puifqu'il en* 
toit à cinq grands quarts de liéut; ce 
pendant voyant qu'il ne pouvoit flé- 
chir le Commandant ; il parut confen2l 
tir à ce qu'il exigeait de lui , & lui 


demanda fulement deux Lunes, pour s 
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avoit le rems, difoit-il, dechoifirun 
terrein propre à établir leur demeure , 
& de le préparer. Celui-ci le lui accot- 
da ; mais comme toutes fes vües.ne 
tendoient qu'à s'enrichir par toutes 
fortes de moyens, il lui fit:entendre 
que comme c’étoit lui qui par bonne 
volonté pour fa Nation confentoit à 
lui accorder cette grace fans l'aveu du 

rand ChefFrancois, qüi peut-être lut 
raies mauvais gré de n'avoir pas 
exécuté fes ordres à larigueur ;'il étoit 
jufte qu’il l'en dédommageit ; & pour 
cela il lui marqua un certain nombre 
de volailles , de pots d'huile d'ours , 
de mannes de bled & de pelleteries, 
qu'il exigea qu’on lui donnät. Le grand 
Chef ne cherchant qu'à fortir de fes 
mains, lui accorda tout ce qu'il vou- 
ur; & le fieur Chopart à qui la rète 
fans doute avoit tourné, pour s’affurer 
d'autant plus de fa parole en Pintimi+ 
‘dant, l’avertit encore de n'y pas man- 
ei le menaçant, s'il ne tenoit pas 
à promefle , que dès que la galere qui 
devoit venir aux Natchez feroit arrt- 
wée, il l’enverroit à la Nouvelle Or- 
ans pieds & poings liés. Après cette 
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‘converfation ; on fe fépara , les Sauvæ 
ges fort mal fauisfaits de.ce qu’on vous 
loit exiger d’eux , & le Commandañ 

François bien réfolu d’avoir leur ter- 
rein fans qu'il lui en coûtat n1 pet 
nimarchandifes, M 


(CHAPITRE XXVI 


Conduite des Natchez € Teur rés. 
.… dution fur la propofition du , “+ 
- Jteur, Chopart.. 


= À Ussr-TOôT queles Sauvagesfns 
æ rent retournés à leur Village, le 
grand Chef, les Guerriers & les Con 
didérés ne manquerent pas de s'affeni: 
 bler ; 1l fe mnt entreux: plufieuts 
Confeils fecrets; pour réfoudre des 
Amoyens, tant de ne point quitter leur 
terrein, que d'empêcher que-le grand 
Chef ne für menéprifonnier à la Capi 
tale. Ilfe ft à plufieurs propofitions, 
qui toutes furent rejertées : énfin après: 
“avoir balancé différens partis .qui toué” 
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pouvoient. fervir à affürer leur bièn, 
& leur liberté , ils s’arrèterent à la bar- 
bare -réfolution , non-feulement de 
hafacrer le Commandant du Fort, 
mais mème de faire main baffe fur tous 
les François , & d'en déliver Le pays. 
'Aprèsicela 1ls députerent de: tous cotés 
laux différentes Nations fauvages répan- 
dues dans cette Province , aufquelles 
ils envoyerent le Calumert, en 
repréfenter. la tyrannie que, les Frän- 
Içois vouloient exercer fur eux en les 
chaffanc de leur rerrein ; & leur de- 
imandant du feçours contre leurs ufur- 
pations & leurs violences. Les Cbac. 
tas furent des premiers & des plus vifs 
[à entrer dans leur reffenriment ; ils fe 
| Chargerent de détruire, rous les Fran- 
çois du bas du. Fleuve, & pour lexé- 
|Cution de.ce delfein;ils prirent jour à 
Mafin des deux Lunes , que le Com- 
lmandant avoitaccordée., Mais comme 
ces. Peuples ne fçavent pas compter ; 
|ainfi.que je lat remarqué ailleurs. ils: 
{e.déhivrerent entr'eux autant de petl= 
| tes buchertes de bois, ou allumeices k 
qu'il y avoit de jours jufqu'à celui qu'ils 
deftinoient à cette fanglante bouche- 
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rie. Après cette négociation qui futte 
nue très-fecrere entre ces Sauvages , le 
Députés retournérent à leur Village ; 
rapportant avec eux ces farales allumet- 
tes qu'on leur avoit données, que lé 
grand Chef fit aufli-tôt porter dans 
Que Temple , où , comme je Pai dit ” 
ils confervent une efpéce de feu péri 
pétuel. "4 
Ces Sauvages reftoient cependan 
tranquilles dans leur Village , fans {en 
mettre en devoir d'aller chercher un 
autre terrein; ce qui feul eût pù don 
ner des foupçons au -fieur Chopart ; 
s'il eùt été capable de quelque pruden2 
ce. Tousles matins le grand Chef alloi 
au Temple jetter au feu une de cés al- 
fumettes , dont la derniere devoit mar 
quer le jour de cet affreux maffacre. Il 
eût pü être général dans tout le pays 3! 
mais Dieu veilla fur tousles autres pof 
tes, & fembla n'avoir abandonné ce- 
lui des Natchez à la fureur de‘ces Bar 
bares, que pour punir les hauteurs in 
fupportables & les injuftices criante 
de celui qui y commandoit. 7-4 


* C’étoit en 1729. & vers la fin d'Oc 
tobre il étoit parti de la Capitale uneb 
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alere chargée de différens effets & au- 
res marchandifes pour ce poîte des 
Natchez , qui commençoit à devenir 
rès-Hloriffant par le grand nombre d’ha- 
bitations qui s’y étolent formées. La 
fécolre y avoit mème été cette année 
fort abondante en tabac , bled, mahis, 
patates , &c. & on travailloit alors à 
y bâtir en charpente un vafte & magni-* 
fique magafin pour la Compagnie. La 
galere arriva aux Natchez le 28 No- 
Vembre ; elle portort les fieurs de Co- 
ly pere & fils, qui venoient de Fran- 
ce pour voir le fruit de tant de dépen- 
fes qu’ils avoient faites pour leur Con- 
ceflion de Ste. Catherine , & qui ne 
trouvant point le Commandant au 
Fort , monterent à cheval pour fe ren- 
dre à leur habitation. En effet le fieur 
Chopart , accompagné du fieur Bailly 
Juge & Commiffaire de ce pofte , & 
du fieur Ricard Garde-magafn, étoit 
allé ce jour là au grand Village ; où 1l 
avoit fait porter par quelques Negres 
un régal, avec des bouteilles de vin & 
d'eau-de-vie , dans le deffein de fe ré- 
jouir. Là confidérant cette belle prat- 
rie où.ce Village évoit fitué , 1l mar- 
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‘quoit déja des yeux fa maifon , fes jar: 
dins , fes granges , fes magalins , lès 
cabanes de fes Negres, &c. en un mot 
il traçoit déja en idée le plan de cetres 
belle & agréable habitation ; qui del 
voir être le fruit de fes injuftices & dem 
es violences. 4 


Maffücre général des François pa 
x. les Natchez. 


_PRE’s avoir tracé en idée, ainf 
| ue je viens de le dire , le pla 
de f2 nouvelle habitation, le fieur Cho 
part fuivi de fa compagnié alla voir le 
grand Chef donr il fut très-bien re 

. çu. Le fieur Ricard Garde-magafin fer: 
voit d'interprete. Ils burent & fe réal 
jouirent LME > & paflerent la nuit: 
à faire la débauche jufques vers les tros: 
heures du matin , que Les François fes 
retirerent au Fort pour s’y délaffer des 

“leurs farigues. ‘ 
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! Cependant! les fatales allumertes 
étoient parvenues à leur fin ; & ce: 
jour-là même Les Sauvages devoient 
exécuter l’horrible complot qu'ils 
avoient prémédité. Quoiqu'ils euffent 

tenu leur entreprife fort fecrette, elle 

n’avoit pas laiflé de tranfpirer ; quel- 
ques filles & femmes Sauvages qui ai- 

moient les François; &c dont quelques: 
unés leur férvoient mème de maïtref= 
fes, n’avoient pû s’empècher de leur 
découvrir toute l'intrigue, 8 de leur 
dire de prendre garde à eux lorfque le 
gfarnd Chef viendroit préfenter le: Ca- 
futmet au Gommandant , les avertiffant 
que leurs gens dévoient {e fervir de ce 
figne de paix, pour cacher le deffein 

qu'ils avoient formé d’écorger tous Les 

François de la contrée. Le fieur:Papin 

Interprete en fut informé , ainfi que 

le fieur Macé Sous - Lieutenant de la 

garnifon du Fort, &'quatre où cinq 
autres perfonnes. On leur avoitinème 
marqué Le jour où devoir fe faire cette 
fanglante exécution ; c'étoit le 29 No- 
vembre , veille de $S. André. Sur.ces 
avis, à peine le fieur Chopart fur ren- 
tré chez lui , que le fieur Macé qui 
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d’ailleurs étoir fon compere, vint FT 
rendre compte de ce quil avoit apà 
pris; mais bien loin d'y faire la moins 
dre attention , le Commandant le trais 

ta de lâche & de vifionnaire , lui re2 

prochant qu'il cherchoit à lui en im" 
pofer ; en voulant Jui donner mal à 
propos des foupçons, contre une Na 

tion amie , dont ik n’y avoit encore 

qu'un inftant qu'il avoit. été parfaites 
ment bien reçu , & pour récompenfés 
de es avis il lui donna ordre de. fe ren 
dreaux arrêts. Un moment après le Sr 

Papin étant venu lui faire le même rap 
port, loin de l'écouter , ille fit mettre. 

aux fers ainftqué quatre où cinq autres 

Après cela il alla fe mettreau lit, ayant 

ordonné auparavant au Sentinelle quis 

éroit en faction à fa porte, de ne laif=” 
fer entrer perfonne chez lui avant neuf 
heures du matin. “- 
Ileft certain qu'averti comme 1l l'E 
toit , 1l pouvoit très - facilement, s1 Ft 
l'eût voulu , prévenir le malheur qui 
arriva ; il auroit fuffñi pour difliper l’o2 
rage, de faire mettre les troupes fous 
les armes & tirer un feul coup decass 
non à poudre. Mais foi que vin & lan 
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bonne chere lui euffent troublé le juge- 

ment, foit qu'ilfürprévenu mal à propos 

enfaveur des Sauvages, oumême qu'il 

ne lescrüutpascapables d'ofer jamais exé- 

cureruntel deffein,il ne voulut prendre 

laucunes: mefures pour s'y oppofer ; & 

comme fesinjuftices étoient le princi- 

‘pe du mal , ilacheva par fon opiniatre- 
+é de le rendre abfolument incurable. 

* Pendant ce tems-là les Sauvages fe 
sdifpofoient à jouer, le dernier acte de 
“cette fanglante tragédie ;,& afin de 
prendre , pour ainfi dire, tous les 
‘François d’un feul coup de filer, ils s'é- 
sroient difperfés par troupes, les uns à 
la Terre blanche, d’autres à Ste. Ca- 
.therine ou au Fort , où les Soldars de 
Ma garnifon avoient leurs fufiis , à la 

vérité, mais pas un: feul coup de pou- 
dre. Il n'y avoit-pas un feul habitant, 
ichez lequel que‘que Sauvage ne fe fût 
rendu fous différens prétextes ; les uns 
tapportoient aux François ce qu'ils pou- 
voient leur devoir; d’autres venoient 
prier leurs amis de leur prèrer leurs 

“fufñls pour tuer, difoient-ils ; un ours 
ou in chevreuil.qu'ils aveient vü pro- 
“che de l'habitation : quelqu 2s uns auf 
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fi feignotent de: vouloir traiter quel" 
ques marchandifes ; & oùil:y avoit 
trois ou quatre François enfemble , il. 
s’y trouvoit au moins une douzaine der 
Sauvages, qui avoient ordre de leurs 
Chef de ne point agir qu'au fignal 
“qu'il leur avoit donné 41 : L: 
Ces mefures étant priles , on vit L 

grand Chef partir de fon Village , ac 
compagné de. fes Guerriers & de tou ; 
fes Confidéfés avec le. Calumet aw 
“vent, frappant fur le por de cérémo 
me , & portant au Commandant Fran- 
çois la récompenfe qu’il avoit exigées 
“pour les deux Lunes de délai qu’ilavoit: 
‘accordées aux Sauvages; des volailles,s 
des pots d'huile , du bled ; des pelles 
æeries, &c. Cette troupe pañle au pied 
du Fort'; chantant & faifant voltiger le“ 
«Calumet à la vue de trous les Soldats 
de la garnifon ; qui étoient accourus 
“pour voir cette marche. Les Sauvages 
savancent ainfi en cadence &à past 
comptés vers la maifon du Commans 
dant , qui dort cependant fans {onger 
‘à tant de biens qu'on lui apporte..Ilss 
-palfent ‘fur leur route proche de l'an 
“cienr magazin deja Compagnie ; où de "1 
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meuroit le fieur Ricard , qui étoit déja 
levé, & qui étroit defcendu au bas de 
le côte où il faifoit déchaiger la ga- 
ere , afin de mettre en füreté les effets 
& marchandifes qu’elle avoit appor- 
tées pour ce polte. Ils arrivent enfin à 
da maifos du fieur Chopart , qui s'e- 
tant réveillé au bruit que faifoir celui 
‘qui frappoit fur le pot, &aux cris que 
faifoient les Sauvages, fe leve en robe 
de chambre, & fait entrer tout ce cor- 
tége. On lui offre à fumer , on mer. à 
fes pieds les préfens qu’il a exigéspour 
ne pas envoyer fur la galere le grand 
Chef des Natchez pieds & poings liés 
À la Capitale. Que de biens étalés aux 
yeux de ce Commandant ! que de cru- 
thes pleines d'huile arrangées dans fa 
chambre ! Il admire ces préfens avec 
complaifance , fe riant intérienrement 
“de la vaine crédulité de ceux qui ont 
‘voulu lui donner des foupçons contre 
 fesamis les Sauvages;il ordonne qu'on 
es mette en liberté , afin qu'ils foient 
témoins eux-mêmes de ce qui fe paffe, 
& qu'ils voient s’il eft probable que 
des gens qui le comblent de tant de 
biens , ayent pù former le noir com- 
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plot d’égorger tous les François. Oni 
chante , on danfe ; pendant ce rems- 
À une ‘troupe de ceux qui accompa-s 
gnoient le grand Chef , fe détache , &, 
fe rend au bord de l’eau où l’on dé- 
chargeoit la galere. Là chaque Sauva-, 
ge choifit fon homme , le couche en. 
joue , le tire & le jette mort fur la pla-n 
ce. À ce fignal auquel tous les autres® 
Sauvages étoient attentifs , on fair de 
tous côtés main bafle fur les François 54 
en moins de demi-heure il en périt plus, 
de fept cens , les uns percés de leurs: 
propres armes » les autres. égorgés où! 
afommés. De toute la garniton 1l ner 
fe fauva qu'un feul Soldat. Le fieurs 
Macé fortant des arrêts , fut rué en ren 
trant chez lui : les fieurs Coly pere 4 
fils arrivés la veille, furent maffacrés à" 
leur Conceflion de Ste. Catherine d 
avec le fieur de Longraye qui en étoits 
Régiffeur ; la même chofe arriva au 
fieur Defnoyers , Régifleur de la Terres 
blanche. 11 étroit arrivé le matin mêmé 
des Yazoux plufieurs pirogues , avec 
Commandant François de ce polfte.ape 
pellé le fieur Coder accompagné d'un 
R. P. Jéfuice : tous deux furent enves 
loppés 
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Hoppés dans le malheur commun ; & 
les Sauvages leverent la chevelure au 
Commandant, parce qu’il l'avoit fort 
“longue & très-belle. Je ne finirois 
point , fi je voulois exprimer toutes 
les cruaurés que les Sauvages exerce- 
“rent alors contre des gens qu'ilsavoient 
autrefois tant aimés. Il y eut plufieurs 
femines Francoifes, qui voulant pren- 
“dre la défenfe de leurs maris, ou ven. 
ger leur mort fur leurs meurtricrs , fue 
rent elles-mêmes impitoyablement 
Égorgées par ces barbares, R 
Au milieu de ce maflacre général de 
tous les Francois, le ficur Chopart vi- 
oit encore , comme fi la Providence 
eût voulu le réferver pour être témoin 
de la deftruétion de tant d’habitans , 
Qui ne périfloient que par fa faute, Il 
a reconnut enfin , mais trop tard ; & 
fe levant de deflus fa chaife , au liewr 
de prendre fon fufil & de fe mettre 
en défenfe , il fe fauva dans fon jaï- 
din , où il donna un coup de fifflet pour. 
appeller les Soldats de la _garni'on, 
Mais ils n’étoient plus; & 1l pouvoit 
Voir tout autour de lui au travers de la 
Paliflade qui fermoit fon jardin , la ter- 
- Tome IT. G 
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re jonchée de leurs cadavres. Lui - mè- 
me eft environné des Sauvages, quine 
refpirent plus que fa mort ; cependant. 
aucun d’eux ne veut porter la main fur 
lui ; ils Le regardent comme un chien, 
indigne d’être tué par un brave hom= 
me , &ils font venir le Chef Puant 

qui l’afomme d’un coup de maflue. 
SE 
CHAPITRE XXVIIT, . 
4 . d 1 
Suite du maffacre ; François que 
en échapperente ‘+ 4 
TA: dit ailleurs que le fieur de la 
À Loire des Urfins ; après avoir Cté 
Juge & Commiffaire de ce pofte des 
Nathez, avoit formé une habitation 
fur le chemin du Fort à la Concefhon 
de Ste. Catherine. Le jour même d& 
mafacre, il avoit reçu avis de l’entres 
prife que les Sauvages devoient faire 
fur les François ; & en conféquence il 
avoir fait armer ce qu'il avoit de mots 
ds avec lui, confftant en un Efclave 
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. fauvage dont il étoit für ,.un François … 
_ Aveçune femme Françoife , & un fils 
| naturel qu'il'avoit eu d’une fille Sau- 
| vage de cette même Nation des Nate 
. chez , qu'il avoir fait appeller Rofalie , 
du nom du Fort conftruit dans.ce pofte. 
Après avoir pris ces piCcaütions , 1] cas 
_<ha dans un endroit fûr ce qu'il pou- 
| voit avoir de meilleurs effets 5,6 
, montant à cheval, il prit le chemin du 
Fort, pour aller:y donner avis de ce 
qu'il avoit appris, Quelques Sauvages 
qui. dès le matin zodoient.autoûr: de 
on habitation , le luflerent pañer , 
“parce que le fignal iétoir point encore 
“donné; mais à peine approche-t-1l du 
Fort, que le maflacre commence, & 
qu'il apperçoir de loin qu'on égorge la 
garnifon, A cette vüe, il tourne bride 
pour retourner chez lui; mais les Sau- 
ages lui barrent le chemin, & le ti- 
rent fans le bleffer. Il pique, de noue 
weap, vers le. Fort. que: les, ennemis 
avoieñr abandonné pour defcenre an 
pied de la colline : il ÿ lille prendre 
Re à fort cheval , & repart , dans 
l'efbérance de pouvoir. forcer le pale 
gerpar la vireile de fa courfe & rene 
G1 
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trer chez lui ; mais après avoir évité. 
plufeurs coups dé fulil fur la route, 
étant près d'arriver, ileft frappé d'une 
balle qui le jette mort fur la place. 
:* Ceux qu'il avoit laiffés à fon habt- … 
tation fe voyant attaqués par les Sau-, 
vages; fe mirent en défenfe ; & pen- 
dant tout le jour ils foutinrent une … 


efpéce de fiége contre un grand noin- ” 
bre de ces Barbares, tirerent fur eux s. 
& en blefferent plufieurs ; la femme 
Françoife leur fourniffant cependant f 
de la poudre à plein chapeau. Cette hé, 

roïne ayant enfuire éré tuée , 11s conti=® 
nucrent à fe défendre , jufqu'à ceu 
qu'une pluie qui furvint obligea l’en2s 

ñemi de fe retirer. Alors profitant des” 
rénébres , ils abandonnerent l’'habita® 
tion , gagnerent le bord du Fleuve ; 8 
ayant trouvé une pirogue attachée 
l'arriere de la galère , ils s'y embarque” 
rent, & fe fauverent. Hs rapporterent 
depuis , que les Sauvages qui éroieni | 
alors’dans la ‘galere ; étoient ivres 
morts, & que s'il y eût eu ST 
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trente François enfemble , 1ls aurotém 
“détruit tous ces bourreaux. 177 


“(Ce fataufli à la faveur de lanuicate 
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- {e fauva le feul Soldat de Îa garnifon 


qui, comime je l'ai dit , réchappa de 
ce imaflacre. Lorfqu’il commenca , 1l 
, . e! * “ { » 1 
étoit au pied de la hauteur fur laquelle 
le Fort étroit bati,, occupé à ferrer du 


bois dans un four qu'on avoit prati- 


$ qué dans la colline même. Aufl- tôt 


‘quil, vit le carnage qui fe faifoit de 
tous côtés , 1l retira promptement le 
bois, du four , & s’y rint caché pendant 


tout le'jour., jufqu'à ce que l'obfcu- 
tité lui. facilita le moyen de s'évader. 
Le fieur Ricard fe fauya aufh , mais 


d’une maniere qui tient en quelque 


forte du miracle. J'ai dit que dès le 


matin il étoit defcendu au bord .de 
l’eau, où il travailloit à faire déchar- 


ger la galere , lorfqu'ayant vû la pre- 
miere. décharge que les Sauvages f- 
rent fur nos gens, il fe jetta dans le 


Fleuve, & gagna à la nage la forte 
voifine , où 1l fe cacha jufqu à la nuit. 


Alors il fortit de fa retraite 3 mais n’o- 


fant fuivre le rivage dans la crainte 
d’être rencontré par les ennemis , 1l fe 
mit dans l’eau jufqu'au col , & defcen- 
dit ainfi le Fleuve jufqu’à l'habitation 


d'un nommé. Roufleau maitre Potier ; 
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qui setoit établi environ à -un quart | 
de liéuë du Fort. Y étant arrivé, & 
ayaht apperçu dela lumiere, il y én2" 
tra ; fais quel’ far fon étonnement } 
RIRE il fé vit au milieu d'une trou- : 
pe de Sauvages , qui Payant fait appro- 
chèr du feu pour fe féchér &'fe ré 
chauffer, le‘frent manger, & lui don: : 
nérént même une de leurs progues : avec = 
des vivres pour fe fiuvér Ces el 
ges étoient ceux qui, comme je l? ai dit } 
étoient atrivés le matin des’ value d | 
avec le fieurtdu Coder , & aufquelsles \ 
Natchez n'avoient point fait FEU de 
Iéur entreprife, | 

Deux autres François nommés x ut 
Poftillon , laûcré Louéite > “eutent 
pas trous deüx 16” mème “bénheñr. 
Ils étoient partis de maun de compa\ 

nie pour aller a là Terre blanche} ji 
lorfqu'é étant arrivés fur une ct 
So commande celle fur laquelle cette 

onceflion étoit firnce, ‘ls décoüvri- 
rent de loin le maflacre que les Sat 


dat rie. 


4 


F 


vf ils s'arrêtent , & n ATEN ni avan<* 
cer ni hafarder de retourner aü' Forts 
en pan jour , ils fe cacherent dansles” 
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bois en attendant la nuit. Lorfqu'elle 
fut venue , ils fé mirent en route , non 
pas par le chemin ordinaire , mais aù 
travers des forêts & des prairies. Ils 
arrivent de la forte à l’ancien maga- 
fin de la Compagnie , où voyant de. 
la lumiere , & le fieur Poftillon en re- - 
gardant au travers dé la ferrure ; pre: 
nant pour dés François ceux qui étoierit 
dedans, 1l frappe; on ouvre ; & - #3 
peine eft:il entré, qu'il reconnoît qué 
ce font des Sauvages, qui fe font pa- 
rés des habits des François qu'ils ont 
maflacrés. Aufli-tôr qu'ils le virent par- 
mieux , 1ls lui préfenterenr un verré 
d’eau-de-vie , & s'entretinrent un mo 
ment avec lui ; enfuite lui ayant fait 
boire un fecond coup , ils le jetterent 
par terre., lui mirent la rète fur un 
billot ; & la lui féparerent du corps 
d’un coup de hache. Louette qui étoit 
dehors , voyant la réception qu’on fai- 
oit à fon camarade ;, me jugea pas à 
pre d'entrer chez de fi charitables 
hôtes ; il continua fa route pour ga- 
gner le Fleuve , dans l’efpérance d'y 
trouver quelque voiture où il püt s’em- 
barquer. En paflant proche d’une ca- 
B: Gui) 
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bane, 1l crut y entendre des perles 
nes qui parloient François; il y entra: 
c'étorent des femmes Françoifes ; que’ 
les Sauvages avoient faites Efclaves, &! 
qu'ils avoient raflemblées dans cette 
cabane fous la garde d'un d’entr’eux.! 
Aufli-tôt anelles l'apperçurent , » Que 
» venez-yous faire ici, pauvre Louet- 
»te, Sécrierent-elles ? Tous les Fran 
» Çois font motts; fauvez-vous. « Il 
profita de l'avis, & fe fauva. | 

Un nommé Canterelle voyant ce. 
qui fe pafloit , avoit fermé fa maifon 
pendant que le maffacre fe faifoit, & 
s'étoit tenu caché pendant tout le jour 
dans fon grenier avec fa femme, fans 
qu'aucun Sauvage eut ofé y entrer: 
Lorfque la nuit fut arrivée , après s’è- 
tre chargés lun & l’autre de ce qu'ils 
pouvoient avoir de meilleurs effets, ils 
fortirent , & prirent leur route au 
travers des bois; mais le fieur Cantes 
relle s'étant fouvenu en chemin d'a 
voir oublié chez lui quelque chofe qui 
étoit pour lui de conféquence , il dit 
à fa femme d'aller l’attendre dans un 
endroit qu’il lui indiqua , & retourna 
àfa maifon. A fon retour il ne trouv 


H 
À 
n° 
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point "à femme , foit qu'elle fe für éga- 
rée , ou qu 'ellé eût été faire Efclave 
par les Sauvages; mais en la cherchant, 
\1l eut le héhénr de trouver une piro- 

gue dans laquelle il fe fauva. Quelques 
urces François traverferent Le Fleuve à 
“Ja nage ; & s'étant rendus à à une ci- 
ie (a ) où un maïtre Charpentier 
nommé Couillard travailloit à degbois 
de conftruction ; ils lui apprirent ce 
qui fe pañloit ; & l’avertirent de fe 
‘fauver. 
à 
EE 


CHAPITRE XXIX. 


| 

Conduite des Sauvages après le 
| maffacre ; leurs cruautés. 
4 


à ” 

T Oùures les femmes Françoifes qui 
D À ce maflacre , furent 

Rtesbilaves par les Sauvages. Ilsentue- 

‘rent quelques- unes,coimme la femme du 

Sr. Papin Interprete, & Madame Hi dé 


4 


bre 
À 
. (a) Lieu planté de cipres, 

G y 
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femme de ce Sous - Lieutenant qui 
comme on l'a vi, avoit été tué en for-u 
- gant des arrêts. Les autres Françoifes, 
devinrent le partage des Maïtres qui 
les avoient prifes ; cependant le plusu 
grand nombre paffa au fervice du : 
‘grand Chef & de la femme Blanche“ 
qui , comne on la vü dan la premie-# 
re Partie de ces Mémoires, elt regar-h 


dée comme l’Impératrice de la Nation 3 
_ 8 la tige d’où doivent fortir tous ceuxs 
— qui la gouvernent. Parmi ces dernieres” 

{e trouva mon époufe , qui avoit été 
“faire Efclave comme les autres , &"den 
qui j'at appris en partie , ainfi que de 
quelques-uns de ceux qui fe fauverent 
toutes les particularités de cet acc 
dent ; pour moi, j'eusle bonheur d'ès 
tre préfervé du malheur conmun , étant 
parti la veille pour me rendre à la Ca 
pitale. Toutes ces femmes Efclavess 
éroient occupées par les Sauvages: À 
faire des chemifes pour donner en pr : 
fent à ceux qui viendroient apporte 
le Calumer à cette Nation fi belliqueuss 
fe, qui venoit de fe fignaler pat un 
fi grand exploit. Quinze jours après ot 
les envoya routes à la galere ; pouë 
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en enlever le peu que les Sauvages y . 

» ayoient laïflé ; après quoi ceux-ci y 
mirent le feu , ainfi qu'au Fort & à 
routes les habitations Françoifes , qui 
furent réduites en cendre par ces Bar- 

. bares. a | 
. - De tous les François établis ou de- 
| meurans à ce pofte, les Sauvages en 
avoient cependant épargné deux , 

. qu'ils réferverent pour leur fervice, & 
* pour l'avantage qu'ils efpéroient en 
urer. L’un qui fe notamoit Mayeux, 

_ & étroit Chartier fut employé à voi- 
-turer par charettes au grand Village 
. tout cé qui avoit été aux François, vi- 
 vres, meubles, effets, marchandifes, 
« même les canons du Fort, avec leurs 
- affuts, ainfi que la poudre’, les balles 
» & boulets qui Sy trouvéerent ; en un. 
. mor tout ce qui avoit appartenu , foit 
« à la Compagnie ou aux habitans & 
… Conceflionnaires, fut conduit chez le. 
grand Chef, qui en fit enfuite la dif. 
 tribution à tous fes fujets. Les Sauva- 

| ges fe fervirent auf pour ce tranfport 
» desefclaves Nevres qui étoient répan- 
dus dans les -Habitattons ;-&° qui pat 

G+ 
[l : 
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cet accident funefte recouvrerent leur 
liberté. | 


L'autre François qui fut épargné , 


s’appelloit le Beau , & étoir Tailleur : “ 
les Sauvages le conferverent pour qu'il : 


accommodat les habits François à leur 
taille, Ce Tailleur dont ils avoient tué 


la femme qui étoit fort vieille , pour 


lui en faire époufer une plus jeune, 
leur fervit encore à furprendre plu- 
fieurs François , qui fans lui auroient 
pù échaper à leur barbarie. Trois où 
quatre jours après le maffacre , on en- 
tendit dans le bois aux environs du dé- 
barquement une voix plaintive , qui 
fembloit demander du Rues Aucun 


des Sauvages n'ofa aller voir ce que 


c'étoit ; ils y envoyerentce Tailleur 
. pour lui parler. Celui-ci interrogea la 
perfonne d’où partoient ces plaintes , 


fur fon nom & fur fon état , & lui pro- 


mit au nom des Sauvages qu'il ne lut 
arriveroit aucun mal, fi elle vouloit 


fe remettre à leur difcrétion. C’étoit 
un Garde - magafin des Yazoux noim- 


mé le Hou, qui étant venu aux Nat- 


chez avec le fieur du Coder dont j'a 
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parlé , & s'étant mis en défenfe lorf- 
qu’on les attaqua , avoit recu plufieurs 
bleflures. Sur la parole de le Beau, il fe 

rendit aux Sauvages , qui après avoir 
lavé fes plaies avec de l’eau -de- vie & 
& l'avoir fort bien traité , lui firent 
vers le foir la même opération qu'ils 
avoient déja faite au nommé Poftillon, 
» & lui couperent la tête. | 
Peu de jours après , les Sauvages 
-ayantapperçu une pirogue , fur laquel. 
Je étoient quelques Voyageurs qui def- 
cendoient le Fleuve , fans être avertis 
de ce qui s'étoit paflé aux Natchez , ils 
ordonnerent à ce même Tailleur de les 
appeller. Celui-ci obéit ; mais à peine 
la pirogue fut-elle à portée du rivage, 
que les Sauvages qui s’étoient embuf- 
qués pour l’attendre, parurent , firent 
le cri de mort , & tirerent fur ceux 
qui éroiert dedans. De cinq, trois fu- 
rent tués; le quatrième fe fauva dans 
Jes bois, & gagna le Village des To- 
micas , & le cinquiéme qui étoit ma- 
laide , tomba vivant entre les mains de 
ces Barbares. 
- Dès qu'ils eurent ce malheureux en 
leur poflefion, ils commencerent par 
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le mettre cout nud , lui noircirent le 
corps avec du charbon pile, lui lierent # 
les mains ; &'en cet état le conduifi: : 
tent à leur Village en courant, & lur 
tirant à bout portant des coups de fu- 
fil à poudre A temeré Arrivé au Vil- 
lâge:, il fut préfenté au grand Chef, 
qui le condamna à étre brülé en céré= 
. monte felon leut maniére. Auffi-tôtles 
Sauvages allerent préparer dans la pla 
ce qui étoit vis-à-vis du Temple , un ca- 
dre de bois compofé à leur façon de » 
deux pièux plantés en terre avec deux ? 
traverfes, où le prifonnier devoit êtres 
attaché; enfuite rout étant prèt, & lesi 
_ cannes féches apportées pour Le brüler , 4 
ils allerent chercher cette malheureufew 
victime, & lui firent faire depuis lew 
Village jufqu’au Temple une fecondeh 
courfé aufh rude que la premiere. Dans 
fa route, ce malheureux épuifé de faui-" 
gue & preflé de la foif ayant rencon- 
tré une de ces femmes Françoifes qui” 
avoient été faites Efclaves portant fur 
fa tête une cruche pleine d’eau , il la“ 
pria de lui donner à boire ; ce qu’elles 
eut le courage de faire , quoiqu’ellenx 
s'exposat par-[à au reffentiment des# 
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Séuvages qui ne font pas tendrés. Après 
cela 1 continua {1 courfe, & arriva au 
lieu où fa mort devoit mettre fin à fes 
peines &-à fa vie. Là attaché au cadre 
les deux bras étendus , ainfi que cela 
fe pratique chez ces Barbares , ayant ap- 
perçu quelques Françoifes, il leur cria 
de prier Dieu. pour lui, leur-difanc 
qu'il s'appelloit Gratien, & qu'ilavoit 
‘été Ouvrier aux Yazoux dans la Con- 
‘ceflion de M. le Blanc. À peine eut-1l 
fini ces mots, que les Sauvages atmés 
de paquets de cannes allumées com- 
.mencerent à lebrüler à peris feu, lut 
appliquant des cannes ;, tantôt dun 
côté & tantôt de.lautre, aux cuifles, 
- à lapoitrine , au dos, aux côtés , au 
vifage ; & lui faifant fouffrir un maï- 
.tyre long & très-fenfible. 
… … Il arriva vers le mème-tems qu'un 
. enfant d’un de ces Sauvages étant mort, 
als prirent l’enfant d’une femme Fran- 
. coife & l’étranglerent ; pour aller , di- 
… foient-ils, tenir compagnie au défunt 
% dans le pays des Eforits. IL eft certain 
* que-fi par malheur le grand Chef ou ke 
femme Blanche fuflent morts dans ce 
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tems- là, 1l en auroit peut-être COUT 
la vie à toutes ces femmes Efclaves. 


a 


CHAPITRE XXX. 


Les Natchez engagent les Sauva-. 
ges Vazoux à les imiter ; nou-. 
veau maffacre des François par” 
ces derniers. | 


N a vû dans les Chapitres précé-" 
O dens, que le jour même du maf-” 
facre 1l étoit arrivé aux Natchez un. 
parti de Sauvages Yazoux ; & l’on fçait: 
que ce furent ces mêmes Sauvages, qui 
fecoururent fi généreufement & f1 an 
propos le fieur Ricard Garde-magafin ," 
auquel 1ls donnerent mème une piro-\ 
gue pour fe fauver. Mais on doit ob-" 
ferver que lorfqu’ils lui rendirent ce“ 
fervice , ils n’avoient aucune connoïif=" 
fance du deffein des Natchez contre les" 
François. Ils étoient partis de leur Vil=" 
lage pour venir préfenter le Calumerà 

} 
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cette Narion; mais étant arrivés danS 
le tems mème que les Natchez fe pré- 
paroient à exécuter le complot qu'ils 
méditoient depuis deux mois , non 
feulement ceux-ci r’avoient pas crû de- 
voir rien communiquer de leur def 
{ein à ces Etrangers de peur d’être dé- 
couverts , mais même le grand Chef 
les avoit fait prier de différer de quel- 
ques jours la cérémonie du Calumer. 
Ce fut ce qui les engagea à fe retirer 
en attendant à l'habitation du fieur 
Roufleau , qui quelques jours aupara- 
vant étoit defcendu à la Capitale avec 
fa famille. Ce ne fut donc que trois 
ou quatre jours après l'accident arrivé, 
que ces Sauvages préfenterent le Calu- 
met au grand Chef des Natchez , qui 
dans la haranoue qu’il leur ft les inf 
truifit de ce qui s’étoit pañlé , & des 
raifons que fa Nation avoit euës d’en 
agir de la forte, les exhortant à les imi- 
ter, & à maflacrer tous les François 
qui étoient établis chez eux au Fort S. 
Claude, & les affürant qu’ils étoient 
les feuls François qui fuffent encore vi-' 
Yans dans le pays , les Cha@as ayant 
déruit tous ceux de cette Nation , qui 
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s’étoient établis vers le bas du Fleuveis 
Les Yazoux fe laifferent aifément aller 
_ aux perfuations du grand Chef : is 
_promirent Menerèse ce qu'il leur con 
feilloir , & en-conféquence ils furent 
- tenvoyés chargés de préfens ; commen 
chemifes, poudre, balles, &c. & ac+ 1 
compagnésde quelques Natchez,qu’on 
leur donna pour les encourger & les fe: | 
conder dans l'exécution. | 26 
Ces Sauvages remontoient le Fleu>" 
ve ; bien difpofés à à tenir la paroles 
qu ils avoient donnée dès qu'ils fe-t 
roient arrivés à leur Village , lorf=s 
qu'ayant apperçu de loin un bateau qui. | 
avoit mis à terre quelques Voyageurs 4 
ils réfolurent de s'en rendre maitres 
Dans certe vüe ayant defcendu àterres 
ils s'avancerent fans bruit au travers dus 
bois, & arriverent fans ètre décou=Ml 
verts proche du lieu où étoient ces 
Voyageurs bien éloignés de s’atrendres 
à une telle furprife. Ils étoient alors 
à genoux ; entendant la mefle quen 
leur difoit un KR. P. Jéfuite ; & l’on 
étoit à l’élévation ; quand les Sauvas 
ges firent leur décharge ; tant fur jeu 


Prètre que fur les as. Mais: le 
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Dieu qu'ils adoroient en ce moment, 
ne permit pas qu'il y en eût aucun dé 
bleité, &c ils eurent le tes de fe rem 
barquer; il arriva feulement qu’À la fe- 
condé décharge que firent ces Barba- 
res , le Boffeman nommé Dufablon 
Étant occupé à pouffer le bareau aù 
large , reçut un coup de fufil dans la 
Cuifle , qui par bonheur n’en farpoint 
caflée. Ce Dufrblon éroir celui-là me- 
Me, qui à l’arivée du premier Vaif- 


{eau qui apporta de France des filles à 


la Louifiané, avoit emporté le prix de 
BR difpure furvenue entre lui & un 
de fes Camarades à qui auroit la der- 
hiere. Maloré le coup qu'il venoit de 
recevoir , il eut encore la force de fe 
rembarquer. Ce bateau venoit des Illi- 


hois , & alloit à la Nouvelle Orléans, : 


où 1l arriva héureufement. 

2 À l'égard des Sauvages Yazoux,1ls 
continuerent leur voyage vers leur Vil- 
hge , où ils ne furent pas plutôt arri- 
vés , qu'ils fe difpoferent à exécuter ce 
qu'ils avoient promus aux-Natchez. IE 
n'y avoit alors au Fort S. Claude qu'u- 
ne petite garnifon d'environ vingt 


O s/ se 4 n 
hommes , & elle n’étoirt commandée 


æ 
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que par des Sergens , le fieur du Co= 
der qui commandoit à ce polte , ayanb 
cté tué aux Nartchez , comme je l'ai 
rapporté plus haut. Trois ou quatre 
jours après leur arrivée , les Sauvages 
= £ rendirent à ce Fort en aflez grand 
nombre , & s'étant difperfés par pelo: 
tons dans les cabanes fans que perfons 
ne {ongeit à s'y oppoler, au moment 
que lon y penfoit le moins, ils tom= 
berent fur les François &les maffacres 
rent, fans qu'il en réchapât un feuls 
Ainfi fut encore détruit le pofte des 
Yazoux fitué à quarante lieués au - defs 
fus de celui des Natchez. Cer accident 
ariva au commencement de année 
1730. sir él 
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| CHAPITRE XXXIL. 


À 

Conduite des Chaëlas , leur me- 
.. contentement ; Confeils fréquens 
- que tiennent les Sauvages Nat- 


» chez aprés le maffacre. 3 


E ce que j'ai dit jufqu'ici il eft 
1) naturel de conclure , que le fieur 
Chopart fut le feul principe & lPuni- 
que caufe‘du malheur arrivé à ces deux 
portés. Auili les Natchez qui aimoient 
naturellement la Nation , n’en vou- 
lient d'abord qu'à lui , & ilsne s’é- 
toient déterminés à faire main bafle 
fur ous les François, que parce qu'ils 
appréhendoient de s'attirer de leur part. 
une guerre cruelle ; s'ils” fe défai- 
foient feulement du Commandant, 
D'ailleurs ils fe attoient que les Chac- 
tas tiendroient la parole qu’ils leur. 
voient donnée de détruire rous les. 
He du Fleuve , & fur ce 
principe ils s'étoient perfuadés qu'a 
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prèslexécution de leur deffein ils n’aus 
roient plus aucun ennemi à craindre. | 
Ils ne tarderent pasà être détrompés s 
& Dieu ne permit point qu'un com= 
plôt fi noir eût fon entiere exécutions 
_Lorfque les Chadtas avoient donné pas 
role aux Députés des Narchez de détrui: 
fe les François du bas du Fleuve s'ils 
étolent convenus entr'eux de les atta 
quer tous le mème jour,afin d’affürer le 
maffacre général qu’ils en vouloient fai-! 
res& c'étoitpour ne pointimanquer à ce! 
jour marqué pour cette fanglante exé= 
cation , qu'ils s’étoient délivrés -réci 
P'oquement un certain nombre d'ally# 
mertes. Ce jour fatal devoit être le: 
premier de Décembre. Chaque jour de 
puis ce complotles Chefs des deux Na4 
tions brûlojent chacun une de ces fa-h 
tales allumettes ; mais il artiva qu'unk 
jour le grand Chef des Natchez s'étant 
rendu au Temple , après y avoir.jetté 
au feu une de ces, tallumettes, fuivant 
fa coutume , s'étant retourné pour pat 
ler au Gardien du Temple ,,un jeune 
fils qu'il avoir & qui, Étoit.venu. ave 
lui, voulut imiterce qu'ilavoiivû fai 
1€ à fon pere. Il prit deux de ces allu 
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mettes, qu'il jetta au feu; ce qui fut 
taufe que les Narchez avancerent de 
deux jours le mafacre des François, 
qu'ils attaquerent le 29 Novembre. , 
. À l'égard des-Chadtas chez qui la 
même méprife n'étoit point arrivée, 
As furenr exacts à garder leur promeffe 
au jour marqué; le premier de Décem- 
bre ïls arriverent au nombre de fix 
‘cens hommes à la vüe de la Nouvelle 
Orléans , n'ayant plus que le Lac S, 
Louis à traverfer pour s’y rendre, & 
de-là ils dépurerent au fieur Perier, 
pour obtenir de lui la permifion d’al- 
3 lui préfenter le Calumet. Mais 
quelque avantage que ce Commandant 
général püt efpérer de cette députa- 
ton , 1] ne crut pas qu'il für de la 
prudence d’admetrre un fi grand nom 
a de Sauvages dans la Capitale, & 
refufa de les y recevoir ; 1l leur fitdire 
feulement , que fi leur Chef vouloit y 
pañler avec une trentaine de fes gens, 
al feroit le bien venu. Ce refus du Con 
mandant ayant déconcerté le projet des 
Chadas, ils s'èn vengerent à leurre. 
tour dans leur Village, en tuant quel. 
ques bères à corne, qui appartenoienr 


# \ 
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à la Conceflion du fieur de Chaumont 
établie aux Paskagoulas. 
Peu de tems après ces mêmes Sauva- 
ges envoyerent aux Natchez un parti 
aflez confidérable de leur Nation pour 
préfenter le.Calumet au grand Chef; 
& à la danfe du poteau , les préfens 
u'on leur fit ne leur paroiflant pas 
flans: ne confiftant qu’en quelques 
chemifes aflez grofles , des chaudie- 
res; des miroirs , du vermillon , &c. 
fans fufils , ni poudre , ni balles, ces! 
Députés qui avoient été inftruits de 
ce qui s’étoit paille , fe platgnirent hau- 
tement de ce que les Natchez avoienc! 
prévenu de deux jours celui qui avoit 
été marqué pour le maflacre général" 
des François , leur difant qu'ils étoient# 
des chiens, qui avoient voulu garder: 
tout pour eux fans en faire part à ceux 
qui leur avoient promis du fecours > 
ce qui fans doure avoit empêché le 
grand Chef François de leur permet- ! 
tre de pafler à la Capitale , & les me 
naçant de les en faire repentir, M 
Après ce re parti, il en revinth 
encore un fecond de la même Nation 
des Chadtas, qui ne furent pas plusé 
Éristaici 
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Marisfaits des préfens qu'ils reçurent ; 
que les autres l’avoient été. Ceux = ci 
ayant appris qu'à l’occafion de la mort 
d’un de leurs enfans , les Natchez 
‘avoient égorgé un jeune garçon Fran- 
çois, & que mème ils avoient mis en 
délibération s'ils ne tueroïiént pas tou- 
res leurs Efclaves, parce qu'ils appré- 
“hendoient d’avoir la guerre à leur fu- 
jet avec les Chactas ; ces Sauvages , 
“dis-je, frappant au poteau , leur défen- 
“dirent de faire mourir dans la fuite 
aucun de leurs Efclaves , feinmes, - 
des ou garçons , leur déclarant que s'ils 
fagifloient autrement , ils auroient af- 
“faire à eux. Ces. menaces arrèrerent la 
fureur & les cruautés des Natchez; de- 
puis ce tems-là ils étoient inquiets , 
tenant entr'eux des Confeils fréquens , 
“ans fcavoir à quoi fe réfoudre , ni 
“quelles mefures ils devoient prendre. 
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CHAPITRE XXXII 


On reçoit à la Capitale la nouvellen 
du malheur arrivéaux Natchez 5 


us 


le Chevalier de Loubois marche” 
contre CUX. | 10 El 


:E premier qui apporta la nouvelie“ 
JL à la Capitale du malheur arrivé aux M 
Natchez , fut le fleur Ricard Garde-4 
magafin; & comme il y airiva encore 
tout effrayé & en très-pitoyable état, 
après une route pénible qu'il avoit fai- | 
te prefque fans vivres , on crut d’a-# 
bord fur ce qu’il raconta de cet accie: 
dent , qu'il avoit perdu lefprit, pers 
fonne ne pouvant imaginer que le maf 
ficre eût été auf général qu'il le dis 
foit. Mais on ne tarda pas à recevoi 
la confirmation de ce qu'il avoit avan 
cé. Le nommé Couiilard maître Char: 
pentier , qui comme je l'ai dit, tras 
Vailloit avec quelques Ouvriers à de 
bois de conftruétion dans une cipricre. 


= 


voifine des Natchez ; ayant appris ce 
qui s'y pafloit, réfolut de fe fauver. lis 
avoient avec eux deux Sauvages de cet- 
“te Nation , qui leur fervoient de Chaf- 
urs : ils commencerent par les maf. 
facrer ; enfuite ayant embarqué dans 
un grand bateau des vivres, leurs ou-: 
ils & tout ce qui leur appartenoit 
ils defcendirent le Fleuve. En paflant 
“devant la galere, ils furent falués par les 
Sauvages qui étoient dedans d'une dé- 
‘charge dé coups de fufils qui ne blef. 
ferent perfonne , & arriverent le trois’ 
Décembre à k Nouvelle Orléans , où: 
ils confirmerent tout ce que le fieur Ri- 
“card avoit rapporté de ce défaitre. 

.:" Corime 1l n’étoit plus poffible d'en 
douter aptès des témoignages fi for- 
mels ; le fieur Perier commença aufli- 
tôt à prendre des méfures pour tirer 
vengeance d'un fi horrible attenta, 
Dans cette vüe il envoya d’abord aux 
Chaëtas le fieur de Lery , Officier qui 
pe parfaitement routes les langues 
des Sauvages » pour les mettre dans fes 
Antérèts & les enghoct à prendre font 
parti. Cetre Nar où mécontente de la 
Méception que} Natchez avoisnt fai- 
| | H i} 
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teaux derniers partis qu'elle leur avoi 
envoyés, piquée d'ailleurs de ce qu'ils « 
lui avoient manqué de parole enavan- 
çant le jour du maflacre , entra fans. 
peine dans les vües de vengeance du : 
Commandant général ; elle promit de: 
{ervir les François en cette occafion de 
toutes les forces qu’elle avoit, & com-. 
imença dès lors en effet à faire les pro- 
vifions de vivres néceflaires pour mar- 
_cher à cette expédition. | 
Dès que le fienr Perieren eut été inf 
truit, 1 forma une petite armée com-} 
pofée de troupes & de quelques bour-. 
geois , dont 1l donna le commande- 
ment au Chevalier de Loubois Lieute- 
nant de Roi. Ces troupes s’embarque- | 
rent dans plufeurs bateaux avec: les | 
provifions & les munitions néceffairesil 
pour cette guerre ; & remontant les 
Éleuve,; elles arriverent aux Tonicas, 
où elles furent très-bien reçues par le 
grand Chef de cette Nation , qui étoit 
parfaitement guéri de la bleffure qu'il 
avoir reçue à la derniere expédition 
On y trouva plufeurs François récha=h 
pés au maflacre géneral , qui s'y étoients 
rendus par terre , & qui AVOIENt étés 
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accueillis avec bonté & nourris par ces 
: Sauvages. Après avoir payé leur dépen- 
| fe & farisfait pour eux , le Chevalier 
* de Loubois les fit entrer dans fes trou- 
» pes; & comme il ne fe croyoit pas allez 
. en forces pour marcher feul contre les 
» Natchez, il ftconftruire un Fort dans 
,<e polte , où il demeura avec fon ar- 
 mée , en attendant l'armée des Chac- 
D vas. . 

. Cependant impatient de n'en avoit 
* aucunes nouvelles , il chercha dans fes 
* troupes quelques perfonnes de bonne 
: volonté pour les envoyer à la décou- 
* verre , & s'inftruire parleur moyen de 
la marche de fes Alliés, & fur-tout de 
\ ce qui fe pañloit aux Natchez. Cinq 
… fe préfenterent ; fçavoir, le fieur Mef- 
L plet qui , comme on l'a vù , s’étoit déja 
 fignalé à la premiere guerre ; un nom- 
mé Navarre, Soldat & habitant des Nat- 
» chez , qui avoit époufé une fille de cet- 
* te Nation; le fieur de S. Amand bon 
gentilhomme , & deux Tambours de 
» l'armée. Le Chevalier de Loubois leur 
- fix délivrer tout ce qu'ils demande- 
“ rent ; & s'étant embarqués dans une 
. petite pirogue ; ils remonterent Îe 
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Fleuve jufqu’à environ trois lieués du 
grand Village des Natchez. Là ils dé! 

‘barquerent, & coucherent à terre. Le 

lendemain dès la pointe du jour, après! 

avoir déjeuné peut-être un peu trop M 

ils fe mirent en marche , & arriverent* 

_à la Terre blanche, où ils trouverent, 

tous les batimens réduits en cendres. 

De-là jufqu'au grand Village ils n’a 
voient plus qu'une demi- lieuë à fairès# 

mais au lieu de fe cacher, & de n’14 

vancer qu'à propos & fans bruit pour 

ne pas être découverts , ils marcherenti 

hardiment comme s'ils n’euflent é 

tien à craindre : aufli n’étoient-ils pas 

à plus d’un quart de lieuë du Village 

lorfqu’ils fé virentenvironnés de Sau- 

“vages. Alorsils fe jetterent dans une ra 

vine qui leur fervit de rétranchement 

& où ils fe mirent en défenfe , le Sol= 

dat Navarre qui parloit très- bien la 
langue des Natchez , les haranguan 
en même-tems qu'il tiroit fur eux, 
leur difant qu'ils étoient des chiens 

qui ne méritoient pas de vivre ; que 
routes les Nations éroient en marche 
pour les attaquer , & qu’il n’en échap 

‘péroit pas un feul d’entr'eux. Les Sau= 


L 
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ages qui le connoiffloient,avoient beat 
Min crier de fe rendre’ il ne leur répon- 
pic qu'à coups de fut, en quoi.tl 
éroit crès-bien fecondé par fes camara- 
des. Enfin les Sauvages défefpérant de’ 
bles prendre vivans, rent fur eux une dé- 
“charge qui blefa Navarre & le Sr Mef- 
Mpict. Mais malgré fa bleflure,le premier 
Prefufa toujours conftamment de fe 
rendre à eux , & continua à Îles acca- 
* RAR S x = 1 » 
bler d'injures, jufqu’à ce que fatioués 
M de fes inveétives , iis firent fur lui une 
“feconde décharge qui le jerta mort fur 
a place. Alors Le fieur Mefpler & les 
Lrrois autres mirent les armes bas, & 
} demanderent quartiet, 

L Aufli-rôt qu'ils furent entre les mains 
des Sauvages , ceux-ci les conduifirent 
hau grand Chef, qui s'adreflant au fieur 
» Mefplet , lui demanda à quelle inten- 
* rion il étoit entré fur fes terres. Le 
à François lui répondit , qu'il y venoic 
L de la part de fon Général , pour fça- 
| voir de lui s’il vouloit la paix avecles 
à François. » Mais, répartit le Sauvage, 
l » quand on vient pour traiter de la 
+ paix, On ne tire point de coups de 
L fufils Vois que tu esbleflé, & que 
+ Hi} 
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» Navarre eft tué. « Le fieur Mefplee 


répondit que Navarre avoit perdu lef- 
prit pour avoir trop bû d’eau-de-vie 3 
que pour lui, dès qu'il Pavoit vü mort, 
1l avoit mis les armes bas > afin de pou- 


voir fcavoir de lui de Ja part de fon Gé-* 


néral s'il aimoit les François, & sil! 
vouloit vivreen paix aveceux. Le grand 


Chefrépondit qu'oui, & ordonna à fes” 


gens de laifler la liberté À ces quatre 


prifonniers, Enfuite il ft venir Mada-” 


me Defnoyers ; femme de ce Régif- 


{eur de la Terre blanche qui avoit été” 


tué le jour du mafacre , & lui dit d’é* 


crire au Général François, que s’il vou-. 
loit avoir la paix , il falloit que pour 
chaque Efclave il lui fournit tant de 


% 


L 
! 


2 


quarts d’eau-de-vie , tant d’aunes de ! 


Limbourg, ,&c. Ce Sauvage faifoit mon- 
rer fes prétentions fi haut, que fi on 


eu Gas tous les magafins de la Compa- 
gnie , ni même chez tous les mar- 
chands de la Capitale , de quoi pou- 


voit fatisfaire à fes demandes. Mada- 


\ 
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eut voulu l’en croire , il n’y auroit 15° 
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2€ Defnoyers écrivit tout ce qu'il vou- { 
(ÿ 


lut , & profita de cette occafon pour 
cxpofer au Chevalier de Loubois la tri 


+ 


fur la Louifiane. 177 
te fituation où elle & fes compagnes 
1d'Efclavage éroient réduites. Elle remit 
« enfuite fa lettre au grand Chef, qui 
en chargea un des deux Tambours qui 
. avoient été pris , avec ordre de la reñz 
dre à fon Général ,,& de lui en rap- 
… porter la réponfe dans trois jours. On 
peut dire avec vérité que jamais Com- 
“nuflion ne fut acceptée de plus grand 
…. cœur; le Tambour. partit au plus vite 
…. fans mème regarder derriere lui , & ar- 
» riva le même jour auprès du Chevalier 
… de Loubois , qu'il informa de ce qui 
.. s'étoit pallé , & auquelil remir la let- 
» tre du grand Chef. On conçoit que: 
. cet Officier n'en tint aucun compte ; 
. & que par conféquent 1l n’y fraucune 
réponfe. re 
… Pendant les trois jours que le grand: 
… Chef avoit donnés au Tambour pour 
+ sevenir auprès. de lui, le fieur Mefpler: 
» & fes deux compagnons refterent par 
. mi les femmes Francçoifes où 1ls furent 
. aflez bien traités , toujours cependant 
. gardés à vüe par les Sauvages, qui ap 
* pséhendoient qu'ils ne leur échapal- 
: fenr. Mais Le. quarriéme jour le grandi 
« Chef ne recevant poinc de réponte à fa 
3 ï / 
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lerire , entra emune fi furieufe colere à 
que fur le champ il les condamna à 
a mort. Aufli-tôt on les dépouillé ,n 
on leur noircit le corps avec du char" 


bon, & onles mena hors du Village.s 
Le fieur de $. Amand & le Tambour“ 
meurent pas beaucoup à fouffrir , & 
furent bien - tôt expédiés ; mais iln'en 
* fut pas de mème du fieur Mefpler , qui 
far reconnu pour avoir fervi dans la 
premiere guerre. Les Sauvages com-» 
mencerént par lui lever la chevelure >. 
& le fitent fi adroitement qu'aucun” 
‘os n’en fut offenfé ; enfuité ils Fatta-# 
cherent au cadre pour y être Brülé ens 
cérémonie , leur intention étant dele 
faire pleurer , afin de pouvoir dire que: 
ce n’étoit pas un Guerrier , mais une 
femme. Mais il trompa leurs efpéran< 
ces , ayant fouffert ce tourment affreux 
avec une conftancé admirable ; & fan 
verfer une feule larme. » 4 
Cependant les Sauvages n étoieñt 
point tranquilles. Une nuit ils envoyeh 
sent chercher une femme Françoife 
_ qui parloit fort bien leur langue. Lorf 
que le fur arrivée dans la cabane où 


als étoient afferublés , armes , les 
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“de fufls , les autres de haches ou de 
Ncafle - têtes, ils l’interrogerent; mais 
elle étoit fi faifie, qu’elle ne put d’a- 
bord leur, répondre : à la fin cepen- 
hdant elle leur demanda ce qu'ils vou- 
“loient ; & ces Barbares lui ayant mar- 
“qué qu'ils vouloient fçavoir , fi après 
“s'être battus contre leurs ennemis, les 
«François ne redevenoient point anus, 
elle leur dit que la guerre n’empèchoit 
point qu'après le combat on ne fe vit, 
….& que l’on ne fe réjouit les uns avec les 
autres. » Eh bien, reprirent-ils:tu 
 fçais qu'à la premiere guerre nous 
“» donnames aux François la rère du 
>» Vieux poil Chef de la Pomme ; fa 
> mort n'avoit point Été vengée : qu'ofx 
e prenne que la tête du Chef Fran- 
+ > çois du Fort Rofalie pañle pour la 
> fienne. « Cette femme leur répondir : 
“ que cela étois fort bien penfé. Ils lui 
“ demanderent encore , s'il étoir vrat 
# que les François fuflent aux Tonicas, 
. & pourquoi ils ne venoient point à 
eux? Elle leur dit qu'ils y étoient , & 
uit ne venolent peint, parce qu'ils 
Mappréhendoient qu'ils ne lestraitaffenr 
* comme ils avotent traité lesantres, Us 
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parurent fatisfaits de fes réponfes , & | 
la renvoyerent. 47" 4 
Le lendemain ils firent jongler une 
vieille femme Sauvage , qui pafloit | 
chez eux pour une grande magicienne. 
Après plufieurs cérémonies dont fe, 
fervent ces impolteurs pour tromper 
ces efprits grofliers & 1gnorans , elle 
leur dit comme un grand. myftère cet 
que tout le monde pouvoit deviner 
comme elle, que dans peu leur Villagew 
& leur Fort feroient entourés d'un. 
grand nombre d'hommes vivans., ajou-, 
tant que pendant le jour & la nuit pré-w 
cédente il y avoit eu parmi eux plu-" 
fieurs efpions. Après routes ces. affens-w 
blées les Sauvages fe tinrent tranquil-w 
les, toujours inquiets cependant dans” 
Fattente de ce quiarriveroit. À 
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| CHAPITRE XXXIIL 


“Arrivée des Chaîtas aux Nat- 
" chez ; ce quils y firent. 
“ A U mois de Février 1730. les 
“1 à. Chactas arriverent aux Natchez 
“au nombre d'environ feize cens. hom- 
“mes, accompagnés du fieur de Lery, 
tant en qualité d’Alliés des François, 
que pour Les punir de leur avoir man- 
“qué de parole. Ils parurent aux envi- 
“rons du grand Village: portant le Ca- 
“lumet au vent, mais tirant des coups 
“de fufil ; ce qui avertit ceux des Sau- 
dvages Natchez qui étoient difperfés çà 
“& là dans des cabanes , de les abandon. 
ner pour fe retirer dans leur Fortavec 
leurs femmes & leurs enfans. La fem- 
“me Blanche qui en. étoit un peu plus 
“éloignée, eut à peine letems de pren 
“dre avec elle ee qu'elle avoit de meil- 
leur, & fut obligée d'abandonnertou- 


es les Efclaves Françoiles , qui refte. 


Va 
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rent dans la cabane. Les Chaétas less 
ayant trouvées , y entrerent, après s'È- 0 
tre affürés d’abord qu'iln’y avoit point 
de Narchez avec elles ; & quoiqu'ils 
vinffent en qualité d'amis des François 
ils pillerent de nouveau ces malheu-w 
reufes Efclaves , & leur ôterent le peus 
qu'elles avoient pü conferver , lorf- À 
qu’elles avoient été prifes la premiere# 
fois. En mème temsayant trouvé dansk 
cette mème cabane une vieille femme” 
Sauvage qui n’avoit pù fuivre la fem-# 
me Chef, ils lui leverentlachevelure ,M 
la lierent le long d’un gros fagot de 
cannes féches ; & la brulerent ainfi à 
petit feu. | | { 
Tandis qu'une partie des Chactass 
étoient occupés à piller cette cabane, 
les autres voltigeoient autour du Fort“ 
des Natchez dans l’efpérance d’en tuer 
où d’en attraper quelqu'un ; toute la 
matinée fe palla à tirer de part & d’au 
te, fans qu'il y éûtaucun de ces coups 
qui portat , parce qu'ils éroient tirés 
de trop loin. Vers Les trois heures après 
midi les Chactas voulant faire leur res 
“traite, un parti confidérable de Nar % 
chez ayant fait une fortie, fit fur eux 
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wne décharge qui. bleffa à la cuifle une 
des Efclaves Françoifes, fans cepen- 
dant que cet accident lempêchat de 
fuivre. Les Chaétas gagnerent le ter- 
rein , Où auparavant étoit: fituce la 
Conceflion de Ste. Catherine ,.& ils y 
efterent près d'un mois fans rien en= 
treprendre contre les ennemis. Il y eut 
feulement entreux quelques efcarmou- 
ches, qui ne fervirent qu'à brüler de 


h poudre. 
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CHAPITRE XXXIV. 


Arrivée du Chevalier de Loubois - 
n aux-Natchez ; fuccès de fon 


+ EXPÉO. lle : he 
TE fut au mois de Mars fuivant 
3 que le Chevalier de Loubois ar= 


(xiva aux Natchez. Aufi- rot que l'at- 
mée fur débarquée ; elle campa., 8 de- 
“meura dans le mème ‘endroit pendant 
cinq jours, au. bout defquèëls elle mar- 
cha contre les ennemis , qui s'étoienr 
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renfermés dans leur Fort avec leurë. 
femmes, leurs enfans ; les Negres 82 
les femmes Françoifes Efclaves qui 
leur reftoient. On employa quatre 
jours entiers à faire le trajet depuis le 
campement jufqu’à eux, à caufe d’une: 
piéce de canon que l’on tiroit à force 
de bras, & qui avoit peine à avancer: 
Enfin on arriva à la vue de ce Fort; 
devant lequel on ouvrit aufli -tôt la 
tranchée. Peu de jours après les Saus 
vages qui connoifloient le terrein beau= 
coup:mieux que les François ; ayant 
fait une fortie fur. les troupes qui [& 
montoient, firerit fur ellesune déchar=+ 
ge fi fubite & fi vive, qu’elles abans 
donnerent leur pofte au plus vire. Ce 
fut en vain que l’Officier qui les com= 
mandoit voulut faire ferme & les re= 
tenir ; elles ne l'écourerent point, 8e 
lui-même ne fe voyant pas foutenu } 
fut obligé de regagner ke gros de l'art 
mée. Cependant on ne cefloit point 
de tirer contre le Fort ennemi, mais 
avec peu de fuccès ; & il y avoit peu 
d’apparence qu’on sen rendit maître 
fitôt : car les Sauvages:fe défendorer 

avec vigueur , faifant un feu crès-vifs 
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&' fe feivanr mème du canon qu'ils 
avoient enlevé du Fort Rofalie, pour 
tirer fur nous. Il eft vrai que comme 
ils ignoroient la maniere de le fervir, 
il ne leur fut pas d’un grand avan- 
tage. ' 

» Il y avoit dans l’armée un Sergent 
très - brave , nommé Brinville ; c'é- 
toit lui qui pointoit le canon. Un 
jour , défefperé de voir le peu d’effer 
qu'il produifoit contre les paliffades 


du Fort ennemi , il chargea fes poches 
de grenades, prit un Soldat pour lac 


compagner , & profitant de lobfcu- 
dite de la nuit, il parvint au pied du 


Fort. Là fe fouvenant qu'il avoit ou- … 


blié le plus néceflaire , je veux dire 
a HS rs "9 

de quoi faire du feu , 1l envova fon 
| LH NE AL 
Gamarade en chercher ; mais le Cheva- 
lier de Loubois ayant appris leur def. 


: : = “à ; 
fein , leur fit défendre de l’exécuter, 


dans la crainte que fi l'on jetroir des 
grenades dans le Fort, on ne bleffât 


s 


autant de femmes Françoifes que de 


Sauvages. Obligé d'abandonner fon 
entreprife, Brinville fat contraint de 
revenir au camp, où il fut tué le len- 
demain d'un coup de feu. 
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. Peu de jours après 1l arriva une avens 
ture, qui donna occañon à un aurré 
Soldat des troupes de fe fiznaler.. Le 
fieur Duparc qui avoit fnivi Le Chevasl 
lier de Louboïs en quaiiré d'Inrerpretes 
ayant pris un des drapeaux de l'armeeg 
alla le planter entre le camp & le For 
ennemi , dans le deffeinde haranguet 
lés Sauvages , les exhortant à fe rendrél 
&c à deveñir asisdes François , & leu 
promettant qu'on leur donneroit 1 
paix. Mais foir qu'ils ne l’entendiilent 
point, ou qu'ils fent peu de cas dés 
fes exhorrarions & de fes promelles# 
ils Érent fur lui une décharge qui le 
força de fe reriaer au plus viré, En mêès 
me res les Sauvages ayant fait uné 
fortie pour venir enlever le drapeat 
qu'il avoit laiffé planté au même enë 
droit, plufieurs Efclaves Françoifes et 
profierent pour fe. fauver , & malorc 
les coups de fufil qu’on leur tiroit di 
Fort , elles eurent le bonheur d’arrt 
ver au camp. Dans cet intervalle , uñ 
jeune Soldat des troupes fe détachas 
& dirigeant fa courfe , 1l parvint at 
drapeau qu'il enleva ; après quoi 1l vint 
le préfenter au Chevalier de Loubois# 
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Qui pour récompenfe lui fr donner la 
hallebarde. | 
4 Comme parmi les femmes Françoi=. 
{es qui s'étoient fauvées, 1i y en avoit 
a qui avoient des enfans qu'el- 
és avoient abandonnés , & dont quel- 
ques - uns étoient encore à la mamimel- 
; pour fe venger de la fuite de leurs 
ieres , les Sauvages avoient la cruauté 
de traîner ces pauvres. petits innocens 
dans leur Fort le vifa ge contre la terre; 
&c après les avoir étouffés ou écrafés , 
ils les jettoient par - deflus leurs palif- 
fades. D D’autres en grand noinbre furent 
empalés fur ces nie nes pieux ; parce 
ue couchà int à Pair ainf que leurs 
5 & s'étant enrhuimeés , leur toux 
continuelle impottunoit ces Batbares, 
& les empèchoit de s'entendre. 
U Cependant où continuoit les appt tO- 
ches du Fort; & fon n’en étoit pas 
beaucoup éloigné , fans que lon eût 
encorc aucune efpérance que les Sau- 
Vages vouluffent fe rendre, lorfqu’un 
atin > après AVOIE tra draillé coute la 
puit à faire avancer le canon & à dif- 
jofer des facs à terre , on S'apperçque | 
jue les ennemis avoient amené leur 
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pavillon ; ce qui marquoit qu'ils {0 1 
geoient à capituler. En effet ils avoient, 
réfolu entreux de s’accommoder ; 88 
Je grand Chef ayant fait venir Madæ 
me Defnoyers , & lui ayant expliqué 
fes intentions, on la vit fortir du Forts! 
& traverfer la plaine pour fe rendre@ 
la tente du Général, auquel elle des 
manda la paix au nom de toute cet re. 
Nation. Sa propoftion fut bien reçues 
& on y acquiefça à condition que les 
Naïchez rendroient toutes les femmes 
Françoifes qu'ils avoient faites Efcl: 
ves, avec leurs enfans & rous les Nes 
gres. Après cette réponfe ; Madame 
Defnoyers rétourna au For? porter cets 
te parole au grand Chef, qui fe four 
mit à cesconditions, demandant feu 
lement que les François nñ1 les Chag 
tas n’entraflent point dans fon For | 
que Le lendemain ; ce qui lui fut ac 
- cordé, Alors les troupes auxiliaires fui 
rent détachées, pour aller recevoir de 
mains des Natchez les Efclaves Fran 
coifes ,avec leurs enfans & les Negress 
mème les deux François , Mayeux &e 
le Beau, qu'ils avoient épargnés dans 
le maflacre général. Après avoir air 
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tiré tous les prifonniers des mains 
es Sauvages , le Chevalier de Lou- 
Dis qui n’avoit différé jufques-là à 
à {ervir de la grenade contre les en- 
eimis que pour ménager ces prifon- 
lers mêmes , réfolut de tenir pa- 
le à ces Barbares comme eux - mê- 
es la tenoient aux autres ; dès le len- 
emain matin il fe difpofoità recom- 
iencer le fiége avec plus de vivacité 
W’auparavant, lorfqu'il appritque les 
Jatchez lavoient prévenu , & qu'ils 
Yoient profité de la nuit pour aban- 
onner leur Fort, emportant Avec eux 
Dutce qu'ils avoient. | 
* D'un autre côté on n’eut pas peu de 
eine à retirer les prifonniers des 
dains des Chaétas qui en étoient en 
ofeflion , & qui fembloient vouloir. 
n difpofer , comme s'ils euffent été. 
éurs Efclaves. La difpute s’échauffa à. 
e fujet entre le Général & ces Barba- 
es au point qu'ils éroient près d’en 
enir aux mains avec les François, Jorf. 
ue le grand Chef.des Tonicas les ap. 
aifa ; x les engagea à fe contenterdes 
harchandifes qu’on leur offroir en 
Fhange de ces prifonniers. Le Cheva- 
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lier de Loubois raffembla pour cela 
tout ce qu'il put trouver dans le camp# 
& comme cela mème ne fufhfoit point 
pour fatisfaire l’avidité des Chattasil 
11 les engagea à attendre au lendemains 
promettant de leur faire délivrer alots 
le refte des marchandifes qu'ils ex 
geoient, Par ce moÿen il vint à bout 
de tirer de leurs mains toutes les Efcla 
ves Françoifes, avec leurs enfans, qu'il 
fr raffembler au bas de la côte; & pros 
firant de l’obfcutité de la nuit, illes ft 
embarquer pour être conduites à la Cas 
pirale. Le lendemain les Chaëas ne 
voyant plus tous cés prifonniers devinë 
rent beaucoup plus traitables;cependan 
on ne put jamais les porter à relâcher 
quelques Efclaves Negres qu'ils avoient 
encore , avec un jeune garçon Frañs 
çois , & ils les emmenerent avec € 1 
pour leur fervir d’ôtages , & de gagé 
des promefles qu'on leur avoit fais 
tes. | 
Les Sanvages ayant abandonné le 
Fort, commeije l'ai dit , on y mit Îe 
feu; après quoi tôute l’armée décañ 
a, & fe rendit à l'endroit où avot 
évé firué le Fort Rofalie, Là on travail: 


{ 
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ha à élever un nouveau Fort de terre, 
avec des cafernes pour les Soldats & 
des logemens pout les Officiers ; & 
dès qu'il fur en état de défenfe , le 
Chevalier de Loubois y ayant laiffé 
cent vingt hommes pour le garder fous 
le commandement du Chevalier Ba- 
ton de Creant , avec des vivres & des 
Munitions , il fe rembarqua avec fon . 
armée , & reprit la route de la Ca- 
pitale. ER 


"CHAPITRE XXXV. 


Retraite des Natchez ; continua- 
k x PARLE 

… tion de leurs hofülités. 

dE. : 


. Ussr-rôr que les femmes Fran: 
Z % çoifes qu'on avoit retirées des 
mains des ennemis furent arrivées à 
ha Nouvelle Orléans , Fintendant où 
Gommiffaire Ordonnateur les ft con- 
düire à l'Hôtel - Dieu de cetre Ville ; 
Dù l'on travailla à rétablir leur fanté à 
hon-feulement par de bons alïmens 


Sy 
à 
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mais encofe par tous les remédes con 
venables; & comme elles avoient étém 
dépouillées de tout ce qu’elles pou 
voient avoir , d’abord par ies Natchez À 
enfuite par les Chadas , la Compa=s 
gnie voulut bien pour les rétablir leur 
faire un prêt de tout ce qu’elles crus 
rent leur être néceflaire. IL y en eut: 
auffi quelques-unes parnui elles, qui 
au lieu d'aller à l'Hôpital, fe retire: 
rent dans des Auberges ou chez leurs 
amis. De ces femmes les unes retrou= 
verent leurs époux qui avoient eu le 
bonheur de fe fauver, & fe rejoignis 
rent à euxs & les veuves ne tarderent 
as à trouver des maris. Dans la fuir 
Le plüpart des familles échappées aux 
maffacre général ont été s'établir à la 
Pointe coupée , c’eft-à-dire , Acinquan: 
re lieuës de la Capitale , & à moitié 
chemin de cette Ville aux Natchez. 

A l'égard de ces Sauvages , aprés 
avoir abandonné leur Fort pour fe re: 
tirer dans les bois , ils penferent à als 
ler s'établir ailleurs, & quittant le ris 
vage droit du Fleuve , ils paflerent di 
côté de la riviere Noire , qui va 
perdre fes eaux dans celle des Na: 

quitoches 
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quitoches, nommée par quelques-uns 
la riviere Rouge. Là ils firent un Vil- 
laige-& bâtirenc un Fort fur le modele 
de celui d’où ils avoient été chaiTés : & 
à crois lieucs plus haut dans la profon- 
deur des terres, ils en conftruifirent 
encore un autre. Cependant quoique 
cette Nation femblat avoir abandon- 
-nC les terreins voifins du Fort Rofa- 
le , & qu'elle eût fait la paix avec les 
François , elle ne difcontinua point fes 
hoftilités à leur Card , & envers tout 
ce qui pouvoitleurappartenir. 
… J'ai dit qu'on avoit conftruit aux 
Matchez un nouveau Fort, & qu'on y 
lavoit élevé des bîtimens. Comme on 
avoit beloin d’écorces de cipres pouf 
Mes couvrir ; on avoit envoyé pour cela 
à une cipriere voifine un dérachement 
de vingt hommes bien armés avec des 
vivres. Ce lieu n’étoit éloigné du Fort 
que d’une lieuë & demieen defcendant 
le Fleuve. Ce détachement y fut d’a- 
bord fort tranquille ; mais au bout de 
“cinq ou fix jours il fut furpris par un 
pr: de Sauvages Narchez qui tom- 
 bant fur ces François au moment qu'ils 


«y penfoicnt le moins , les maffacre- 
Tome IL, HE , 
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rent-, & leur leverent la chevelure. 
Dans cet accident périt le même Soldat 
qui,comme je l'ai dit,avoit été fait Ser- 
gent par le Chevalier de Loubois. 
pour avoir rapporté au camp un dra- 
peau abandonné , lorfque l'armée étoit 
campée devant le Fort des Natchez ; & 
cet autre Soldat qui en fe cachant dans 
un four s’étoit fauvé lors du premier 
maffacre , échappa encore de celui-ci 
en:fe inettant dans le creux d’un arbre. 
Il revint feul au Fort le lendemain ap- 
porter la nouvelle de la défaite de fes 
camarades. 

Le fait que je vais rapporter prouve 
combien ces Sauvages éroient acharnés 
à la-ruine de notre Nation , puifque 
n'étant que fix , 1ls oferent entrepren- 
dre de détruire une garnifon entiere de 
plus de cent hommes. Ce fut peu de 
jours après, que ces Sauvages Natchez 
fe préfenterent à la porte du nouveau 
Fort difant qu'ils étoient Chaétas.Com- 
me tous les Sauvages fe refflemblent , & 
qu'il eft difficile de n°y être pas trom- 
_.pé, fi l'on n’eft bien inftruit de ce qui 
_ les diftingue les uns des autres ;, qui 
ne confifte gueres que dans leur difté- 
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rente facon de porter leur chevelure , 
on les cruc véritablement Chaétas , & 
 quoiqu'’ils fuflent armés , on les laiffa 
* entrer. Dès qu'ils font dans le Fo:t, 
als s’y promenent d’abord en véritables 
amis, careffant les François, leur pre- 
. nant les mains , & paroiffant leur être 
fort affetionnés ; Jorfqu'une demi- 
” heure après ils changent de langage & 
de conduite , tombent fur quelques 
Soldats qui n’éroient point fur leurs 
gardes & qu'ils maflacrerent , & égor- 
gent la fentinelle. Au bruit que caufa 
. cette attaque imprévüe l’allarme femic 
au Fort : on courut aux armes , on fer- 
. ma la porte; mais comme les Sauva- 
_ges.ctoient maîtres du corps de garde, 
. 1is fe défendirent long-tems, jufqu’a ce 
. qu'après un combat de plus de deux heu- 
res ;onen tua cing ; le fixiéme fut pris 
vivant, & brülé au cadre : à l’ésard des 
François, 1ls eurent cinq, hommes de 
. tués en cette occafion, & plufieursblef- 
 fés. Cet accident apptit à cette garni- 
fon à être plus circonfpeéte dans la fui- 
te, & à fe tenir. mieux fur fes gar- 
des. 
IL arriva fur ces entrefaites , qu’un 
"ft 


-— 
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parti de Sauvages Tonicas qui ; pour 
dire le vrai , étoient alofs la feule Na- 
tion Sauvage vraiment amie des Fran- 
Cois , ayant pris une femme Sauvage de: 
là Nation des Natchez, l’amena à l° 
Nouvelle Orléans ; où ils la préfen- 
erent au Commandant Général. Ce- 
Juj-ci la teur abandouna; & leur ayant 
fair dire qu'il les laifloit les maîtres : 
d'en ufer avec elle comme ils le juge- 
rvient à propos , 1ls réfolurent de faire 
voir aux François dans certe Efclave , 
comment les Sauvages traitoient ‘es 
prifonniers qu'ils fafoient en guerre. 
Ils éleverent pour cela un cadre près du 
rivage , fur une plate - forme qui eft 
éntre la Ville & le Gouvernement; & 
ÿ ayant attaché cette miférable , 1ls la 
brülerént en cérémonie à [a vüe-de tou- 
te la Capitale qui étoir accourue à ce 
fpeétacle , portant Je feu , tantôt d'un 
édté, tantôt de l’autre fur‘le corps de 
cette malheureufe, qui pendantce long 
& cruel fupplice ne verfa pas une feu- 
le larme: Au contraire elle fembloit 
{e rire du peu d'habilete de fes bour- 
reaux à la faire fouffrir , leur difant 
milie injures , & les menaçant que fa 
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mort feroit bien-tôt vengée par les 
gens de fa Nation. 

Sa prophérie ne tarda pas à s'accont- 

| phir. Peu de jours après certe cruelle 
xécution un gros parti de Natchez 
vint aux Tonicas pour préfenter, di- 
Loient-ils , le Calumet aux grand Chef, 
& pour faire la paix , non- feulement 
avec lui , mais encore avec les Fran- 
çois. Le grand Chef des Tonmicas ne 
crut pas devoir accepter cette dépura- 
tion , fans en avoir auparavant obtenu 
la permiflion du Commandant Géné= 
ral, qui la lui accorda , fui mandant 
en même tems de faire main bañle fur 
les Natchez , tandis qu’ils feroient oc- 
cupés à cette cérémonie. Mais ils le 

| prévinrent, & à peine furent-1ls en- 
trés dans fa cabane , qu'ils laffomme- 
rent & lui leverentla chevelure,tuerent 
quelques Sauvages & un François, en 

| prirent un autre en vie avec {1 fem- 
mé, & s’en rerournerent victorieux & 
triomphans. Ainfi mourut le grand 
Chef des Tonicas qui , commeje. l'ai dic 
- ailleurs (2), s’étoic fait Chrétien avec 


(a) Voyez la premiere Partie, 
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fon fils, & qui par fa valeur & fon 
attachement pour la Nation avoit mé- 
rité d’être honoré d’une médaille que 
Île Roi lui envoya. 

Ces fuccès firent croire aux Natchez, 
qu'après avoir ainfi furpris & décruit 


plufieurs de leurs ennemis, il ne leur : 


eroit pas difficile d’en faire autant aux 
François établis aux Naquitoches, où 
il n'y avoit pas plus d’une vingtaine 
d'habitans , avec quarante Soldats de 
garni{on commandés par le Chevalier 


de S. Denys. Mais cet Officier leur fit : 


 Voirqu'ilsavoient affaire à un Comman- 
dant habile & vigilant , fous lequel le 
fervice fe faifoit avec exa@itude & 
ponétualité s également aimé & refpec- 
té des fiens, & chéri des Sauvages voi 
fins, dont il difpofoit à fon gré. Les 
Natchez étoient partis de leur nouveau. 
Village au nombre de plus de cenc 
cifñiquante , menant aVec eux cette fem- 
me Françoife qu'ils avoient prife aux 
Tonicas ; & étant arrivés à une portée 
de fufil du Fort des Naquitoches, ils 
députerent trois d’entr'eux au Coim- 
mandant pour, lui demander la per- 
vufion d’entrer dans fon Fort, vou- 
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“fant, difoient-ils, lui préfenter le Ca- 
lumet , & le prendre pour arbitre de 
a paix , en remettant entre fes mans 
une femme Francoife. Le Chevalier de 
S. Denis qui parloit fort bien la langue 
des Sauvages, répondit à ces Députés, 
que s'ils vouloient venir au nombre de 
dix lui préfenter le Calumet & lui ame 
ner l'Efclave Françoife , il les rece- 
vroit volontiers , & les payeroit bien; 
mais qu’il jugeoit à leur grand nombre 
qu'ils n’éroient que des gueux & des 
rraîtres qui cherchoient à Le tromper ; 
que cependant il vouloit bien les laif- 
er retourner vers leurs camarades , a 
. condition qu’ils lui améneroient cette 
Françoife dès le jour mème, les mena- 
» çant, s'ils y manquoient, de leur faire 
fentir à qui ils avoient affaire. | 
Les. Députés fortirent ainfi du. Fott 
très- mal fatisfaits du fuccès de leur 
ambaffade ; & ayant rapporté cette ré- 
- ponfe à leurs camarades , ces Barbares 
défefperés d’avoir manqué leur coup, 
 tournerent toute leur rage contre la 
femme Françoife ; qu'ils brülerent au 
cadre à la vûe du Fort. Après ce bel ex- 
ploit, au lieu de fonger à fe retirer » 
J ui) 
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les Sauvages creuferent dans la plaine 
une efpéce de retranchement où ils fe 
fortifierent , dans l’efpérance qu'en ref 
tant autour du Foit , ils couperoient 
les vivres à la garnifon , & l’oblige- 
roient à fe rendre. De fon côté le Che- 
valier de S. Denys feisnoit d’avoir 
peur , & de tems en tems faifoit tirer 
quelques coups de canon feulement à 
poudre pour amufer les ennemis, tan- 
dis qu’il faifoit avertir le grand Chef 
dés Naquitoches de lui envoyer qua- 
rante Guerriers des plus braves, Ils ar- 
riverent au Fort, où ils furent intro- 
duits pendant la nuit, & ie Comman- 
dant leur ayant fait donner des armes, 
le lendemain dès la pointe du jour ïl 
Aortit à la tête de fa troupe , entra dans 
le retranchement des Natchez & tonr- 
ba fur eux Le fabre à la main. Plu- 
fieurs furent égorgés ; les autres s'étant 
réveillés au bruit, prirent la fuite :on 
les pourfuivit à coups de fufñil; & après 
avoir tué environ une foixantaine de 
ces Barbares, le Commandant rentra 
“victorieux dans fon Fort fans avoir eu 
un feul homme bleffé , laiffant à ce 
qui reftoit d’ennemis la liberté de re 
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tourner à leur Village porter la nou- 
velle de la réception qu’on leur avoit 


faite aux Naquitoches. 


CHAPITRE XXXVI. 


Troubles à la Nouvelle Orléans; le 
Commandant Général marche 
% contre les Natchez. 


"T)ENDANT que ces chofes fe paf- 
P foient dans les. poftes éloignés, la 
Capitale elle - mème n’étoit pas tran- 
quille. Un jour une femme à qui la 
tête avoit tourné fans doute pour avoir 
trop bü d’eau de vie , venant dubayon 

_S. Jean , entra dans la Ville les che 
veux épars , criant à pleine tête que 
les Sauvages avoient fait une defcente 

“au bayon , où ils avoient maffacré tout 

ce. qu'ils y avoiens trouvé d’'habitans , 
-& qu'ils la fuivoient. A cette femme 

s’en joignit plufeurs autres aufli pen 
fages, & le bruit augmentant, l'ailar- 
me futbien-tô. répandue dans :ous les 
; Ly 
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quartiers. On bat la générale ; tout le” 
monde court aux armes’, & l’on s’afu 
femble fur la place de la Ville où l'on 
fe forme par compagnies, & où l’on» 
délivre de la poudre & des balles à cha" 
cun. Les Dames d’un autre côté fe ré- A 
fugient, les unes dans les Eglifes , les 
autres dans deux Vaiffeaux qui étoientM 
mouiilés devant la Ville. L'épouvan-" 
te étoit générale ; tout le monde fe ÿ 
croyoit perdu ; fans que perfonnew 
fçût de quel côté étroit l'ennemi. Lew 
Commandant général fait un gros dé- 1 
tachement pour aller à la découverte. 
& lui en apprendre des nouvelles. Cesu 
troupes ne marchent d'abord qu'avec { 
Beaucoup de précaution de peur de fur: É 
prife, & au bout de deux heures on« 
apprend que ce n’eft rien, & que tout 
ce grand trouble n’a pour fondement 
que quelques coups de fufil , qui ont 
été tirés. dans le bois par des Chaf-# 
feuts. 
Peu de tems après cette faufle allar 
me , on en eut une autre beaucoup 
mieux fondée, 8 qui pouvoir avoir 
d:5 fuites très-fâcheufes. Depuis quel- 
que wmsit fe tramoir fourderment dans, 


+ 


fur la Louifiane. 20% 
Ja Ville un complot fecret entre tous 
les Efclaves Negres , qui excités fous 
"main par les Sauvages, ou peut -être 
voulant les imiter pour recouvrer leur 
liberté , avoient formé le deflein de fe 
défaire de tous leurs maîtres, & d’c- 
gorger la garnifon. Le coup éroit har- 


. 


i, eux feuls n’en feroient jamais ve- 


nus à bout; mais qui fçait fi les Sau- 
vages ne leur auroient pas prèré la 


main ? Quoi qu'il en foi, als avoient 
déja concerté entr'eux la maniere d’e- 


 xécuter leur coupable entreprife, & la. 


confpiration étoit prète a éclorre , lorf- 

une Negrefle qui appartenoït à un: 
chirurgien de la Ville nommé Brof-- 
fet , en fit l'aveu à fon maitre & lus. 


| découvrit ce qui fe pafloit. Celui-ci en: 
» Homme fage layant queftionnée, ap-- 


que we 


prit d'elle les noms des principaux 


* Chefs de laconjuration:, &c la: maniere: 
+ dontils devoients:y prendre. Leur pan: 


| étoit d'égorger d'abord chacun. leur 


maître le foir lorfqne lon feroit prét: 


» À fe coucher; après quoi étant. les mai-- 


v 


"res de toutes. les. clefs, 1s auroient: 


ï 
RL. 


| 
| 


» bien-rot des fufils..de-la poudre & du: 


plomb ,ce qui les:meïtsoit en. état: de: 
Lys: 


us ê 
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: fe défaire fans peine des troupes qui 
étoient de garde. Après avoir mus pars 
écrit rout ce qu'il put tirer de cette 
Negrefle , le Chirurgien alla en faires 
pattau Commandant général , qui fur” 
cet avis fit arrèter fur le champ tous es 
Chefs de la confpiration , ainfi que 
quelques Négreflés qui avoient cté dé-" 
noncces. On les mit dans les cachots, 
on les interrogea féparéments & fur 
l'aveu qu'ils firent eux-mêmes de leur 
noir complot , ils furent tous condam- # 
nés , les uns à être roués, d’autres à être « 
pendus , pour fervir d'exemple aux 
autres. 1 
Cependant après cette exécution , le | 
Commandant général comprit qu'il ne. 
fuffoit pas d'avoir éteint ce premier | 
feu par la mort des plus coupables, fe 
lon ne prévenoit de bonne heure les * 
fuites que cet incendie pro avoir; | 
& comme il n avoit pu écouvrir ke les 
Negres n'avolent point ête exCITÉS par 
les Sauvages , pour parer à tout incon- 
vémient de ce côté là , 1l réfolut de # 
travailler à rendre les uns & les autres 
ganemis irréconciliables. Dans cette 
vüe ayant fait venir devant lui la plü- 
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part de ces Neores , 1 leur dit qu'ils 
étoient des traîtres , & qu'il alloit les 
faire tous pendre , puifqu'il avoir ap- 
pris qu'ils s'éroient ligués avec les Sau- 
vages pour exterminer les François. À 
ce difcours ceux-c1 protefterent de leur 
innocence , lui demandant grace, & 
offrant, s’il vouloit le leur permettre, 
de marcher eux- mèmes contre les Sau- 
‘vages & de les détruire. Alors le Gé- 
néral les ayant amenés au point où 1} 
les vouloit, les fit armer de haches, de 
bayonnettes , de grands couteaux , & 
leur permit de tomber fur une petite 
Nation qu’on nomme les Chouachas , 
leur ordonnant de ne tuer que leshom- 
mes, & d’épargner les femmes , les 
filles & les enfans. Ses ordres-furent 
‘exécutés; & les Negres étant tombés 
fur ce Village, y tuerent fept ou huit 
“hommes qu'ils y trouverent , le refte 
étant allé à la chafle. Cette feule expé- 
dition rendit les Sauvages ennemis 
mortels de tous les Negres. 
Sur ces entrefaites il arriva à la, Ca- 
pitale un Vaifleau de Roi commandé 
par le fieur de Salvere , frere du Com- 
mandat général ; ii portoit des Soldats 
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.de marine , que: la Cour informée du 
malheur arrivé aux Narchez envoyoit … 
dans ce pays. Le fieur Perier crut de 
voir profiter de l’arrivée de ce fecours 
pour marcher contre les Sauvages : dem 
ces troupes de marine & de celles de la 
Compagnie jointes à la nulice bour-… 
geoife 1l forma une petite armée ; 8. 
Payant embarquée , partie dans desba: u 
teaux , & partie dans des pirogues , 15% 
remonta le Fleuve , entra dans la ri- 
viere des.-Naquitoches & de-là dans la: « 
riviere Noire , fur laquelle les Nat- 
chez s’étoient établis. Mais on igno=. 
roit où leur Fort étoit fitué: Dans cette \ 
incertitude deux Soldats étant defcen- 
dus à terre, pour voit fi dans ces bois 
ils ne trouveroient pas quelques léou- 
mes qui leur fuffent propres, rencon-w 
trerent un petit Sauvage , qui Same 
foit à pècher dans un Lac ; ils le pri=n 
rent, &l’emmenerent au Général qui 
le reçut très- bien, le careffa , lui fit 
donner à manger , & lui promit la vie 
à condition qu’il lui montreroit le che- 
min qui conduifoit à fon Village, Cet 
enfant y confentit, & l’armée s'étant 
_mife en marche guidée par ce petit Saus2 
| \ ni 
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vage ; après avoir fait environ un 
quart de lieu on découvrit le Vil- 
Jage & le Fort des ennemis. On s’en ap- 
procha le plus près qu'il fut poflible à 
la faveur du bois & en filence, juf- 
qu’à ce que les troupes ayant gagné la 
plaine , on s'avança vers. le. Fort tam- 
bours battans & enfeignes déployées. 
Les Sauvages étonnés de ce que les 
François viennent. les.chercher jufques 
dans leur retraite, s'yrenfermentaufi- 
æôt avec leurs femmes & leurs enfans. 
| réfolus de sy bien défendre. On leur 
crie de fe rendre ; promettant de leur 
faire quartier & de leur donner la vies 
ils font fourds à.ce langage. On in 
veftit leur Fort ; on fait débarquer 
quelques piéces de canon & un mor- 
ter de bois qu'on avoit apporté ,& on 
fait l'ouverture de la tranchée. Les 
Sauvages continuent à fe défendre 
lavec courage , bleffant mème quel- 
ques François ,.jufqu'à ce qu’enfin le- 
troifiéme jour du. fige les ennemis .. 
Soir qu'ils fuflent trop preflés de la foif.. 
ou que l'effet du mortier eür jetté la: 
confternation parmi eux ; amenerent : 
Me pavillon. & demanderent à fe: ren-- 
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dre ; ce qui fut remis au lendemain 3 
 païce qte la nuit approchoirt. Elle fut 
fort obfcure ; accompagnée d'une pes 
ute pluie & d’un brouillard fort épais 
“ce qui donna à la plus grande partie | 
des Sauvages la facilité de fe fauvers. 
Le léndemain on en prit environ deux 
cens, plus de femmes que d’honunes 3. 
on les lia , & ‘of les envoya dans les: 
bateaux : enfuite les troupes pillerene. 
le Fort 8 y mirent le feu, après quot 
elles fe rémbarquerent , & reprirené. 
la route de la Capitale. A leur arrivéen 
en cette Ville , les prifonniers furent 
envoyés en prifon , où on les nourrie, 
pendant quelque reims ; enfuire on les 
embarqua , & on les conduifit au Capw 
François de $S. Domingue , où ils fu" 
rent vendus en qualité d'Efclaves a 


profit de la Compagnie. 
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LIFE 5 


CHAPITRE XXXVIL 


Arrivé: d'un nouveau Comman- 
dant à la Capuale ; nouveaux 
préparatifs de guerre. 


CUssr-rôr que l'on fut infor- 

FN mé en France , que la guerre 
Vs'éroit allumée à la Louifiane entre la 
PNation & les Sauvages, on penfa à y 
apporter un promet fecours. Dès 1730. 
- la Compagnie ayant repréfenté au Rot 
… a perte confidérable qu'elle venoit de 
“faire aux Natchez, avoit remis le pri- 
iléce qui lui avoit été accordé pour cet- 
“Province. Par-là ce pays revint au 
“Domaine de Sa Majefté, qui ayant à 
“cœur d'y rétablir Ja tranquillité,crut ne 
k pouvoir mieux faire dans Les circonitan- 
ces, que d'y renvoyer pour Comman- 
“dant général Le fieur Bienville , qui 
avoit d'abord gouverné cette Province 
“au nom de la Compagnie , & qui de- 
“voit fçavoir mieux qu'un autre la ma- 


*: 
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niere de réduire ces Nations ennemiess 
Ce nouveau Commandant arriva à la 
Nouvelle Orléans en l’année 1734. 88 
le fieur Perier ayant remis auff.- tôt 
après le gouvernement entre fes mains! 


1 


il s'embarqua pour repafler en Eu 
rope. * 

Quelques mois après l’arrivée du fieur 
de Bienville , les Natchez appréhen= 
dant que les François ne tent en=\ 
core une fois les attaquer. prirent Le, 
parti. d'abandonner abfolument les ter 
res qui bordent le Fleuve S. Louis; 11s? 
quitterent donc leur nouvel établiffe= 
ment de la riviere Noire, & fe retiA 
rerent plus haut chez une Nation af” 
fez. nombreufe qu’on nomme Les Chi-# 
cachas : ceux-ci font plus amis des An" 
glois que des François. Ils Me 
Natchez en freres, & leuraccorderent 
des terreins pour s'établir. Le nouveau 
Commandant informé de cette tran{-" 
migration , Crut qu’en faifant deman-M 
der à ces Sauvages les ennemis des” 
François , ils ne balanceroient pas à lesh 
lui livrer; mais fur la demande qui 
leur en fut faite de fa partils lui firent 
dire , que les Natchez ne faifoie 
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us avec eux qu'un mème Peuple, & 
jue par conféquent ils ne pouvoient 
es abandonner. Piqué de cette répon- 
& , le Général prit la réfolution d’al- 
er lui- mème les chercher, & fit tra- 
ailler fur le champ aux préparatifs né- 
effaires pour cette expédition; ce qui 
lura plus de deux ans. 

Pendant ce tems-là le Comiman- 
lant général fit partir pour les Illinois 
ing bateaux ; dont un étoir chargé de 
poudre & les autres de marchandi- 
fes : ils éroient commandés par le Ca- 
pitaine le Blanc , auquel le Général 
donna fes ordres pour le Commandant 
du poite où on ee Ce: con- 
toi fut attaqué fur la route parun parti 
Sauvage ;. mais il n’y eut perfonne 
de tué , & il étoit arrivé heurcufe- 
hent aux Arcanças , quand par des rai- 
fons que je ne puis SA le Com- 
mandant fit débarquer fes poudres à ce 
pofte. Enfuite après s'être pourvü de 
Vivres, il continua fa roure ; & étant 
arrivé aux Illinois fans avoir fait aucu- 
he mauvaife rencontre , 1l dépècha de- 
B un bateau pour aller chercher les 
poudres qu’il avoit laiflées aux Arcan- 
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ças. Mais ce bateau ayant eu le mal 
eur à fon retour d’être attaqué pa 
Fe Sauvages, les poudres qu’il portoi 
furent pillées par ces Barbares , qu 
Tuérent tous ceux qui étoient dedanél 
à l'exceprion du fieur du Tifnet Lieu 
tenant , qui le commandoit, & di 
nommé Rofalie fils naturel du fieur d 
la Loire , dont j'ai parlé , qui furenñ 
pris vivans & faits Efclaves. $ 
Cependant le Capitaine le Blan 
étant arrivé aux IHnois, remit lesot 
dres du Commandant général au fieu 
Dartaguetre qui ÉD dans c 
pote, & qui étoit frere du feu fieu 
Dartaguetté , ancien Directeur de 
Compagnie, & Controlleur de la Mai 
fon de S. A. S. Monfeigneur le Du 
d'Orléans. Le Général lat mandoit & 
mettre enfemble tout ce qu'il pourroi 
ramaller , tant de Sauvages llinois! 
que de troupes & d’habitans Françoil 
de ce pofte, & de fe rendre au plu: 
tard dans le x de Mai de l’année fui 
vante au pays des Chicachas, afin de fe 
joindre à à l’armée qu'il. conduiroit lui 
même contre cette Narion. à 
Enfin tous les préparatifs étant fait 
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ur certeexpédirion, vers le commen- 
ment de l’année 1736: le Comman- 
nt général {e rendit par mer au Fort 
‘la Mobile, où il avoit fait dire au 
and Chef des Chaëas de fe trouver. 
dayanticommuniqué d'ce Sauvage le 
flein qu'il avoit de porter la-guerre 
lez les Chicachas, qui avoient donné 
ile aux ennemis de fa Nation, il len- 
ivea à le feconder dans cette entre 
fife moyennant üne certaine quantité 


é marchandifes qu'il lui promit , & . 


ont il lui ft même délivrer fur le 
hamp-une partie. Après cela le fieur 
e Bienville revint à la Nouvelle Or- 
ans , où ayant raflemblé fon armée 
ompofée de troupes Françoifes, de 
helques compagnies -de milice bour- 
toife & d'Efclaves Negres , & l'ayant” 
it émbarquer dans plufeurs bateaux 
& pirogues avec les vivres & les muni- 
jons néceffaires , on partit pour fe ren- 


Îre aû Fort de Ja Mobile, où étoir le’ 


£nd général des troupes, 
gncdez-vous general < pes 
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REP Po TRAINS EEE ESA BEEE PE PET SE 


CHAPITRE XXXVIIL. 


Premiere expédition contre les 
Clhicachas ; attaque d'un de 
leurs Forts. 


E fut le dix de Mars de cette 

— même année 1736. que toute l’ar 
mée fe trouva raffemblée à la Mobile : 
où elle fe repofa jufqu’au premier d’A: 
vril jour de Pâques , qu’elle en parti 
pour cette expédition. Jamais on n’à: 
voit vü fur cette riviere un convoi. fi 
confidérabie ; il étoit compofé de plu: 
de trente pirogues & de trente ba: 
teaux , qui à force de rames la remon:- 
terent à la file. Versles huit heures du 
matin on s'arrètoit pour déjeûner : of 
en faifoit autant fur les onzeheures & 
demie pour diner ; &vers le foir le 
premier bateau qui étoit à la tête choik 
fifloit un bel endroit pour cabanerot 
pour dreffer les tentes, L'armée débar: 
quoit : on pofoit des fentinelles per: 
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dues dans les bois de peur de furprife, 
Jautres au débarquement, devant les 
irmesou la tente du Général ; & l’on 
pafloit la nuit en ce lieu. Ce fut ainf 
que l’armée arriva le vingt d'Avril à 
an endroit nommé Tombecbé , où neuf 
mois auparavant M. de Bienville avoit 
envoyé une compagnie de Soldats , 
pour y conftruire un Fort & des ca- 
panes ; ce lieu devant fervir d’entre- 
por à l'armée. Dans cette route il n’ar- 
Hiva d’autre accident que d’une piro- 
gue qui tourna , S'étant trouvée eM= 
barraffce par une branche d'arbre qui 
étoit dans l'eau ; on perdit deux home 
mes qui furent noyés. _ . 

.! En arrivant à Torbecbé, le Fort 
n'étant point encore achevé , & n’y 
Ayant su quelques cabanes faites de’ 
paliffades & de feuiilages , l’armée 
fampa dans une belle plaine , où. les 
Soldats commencerent aufl -rôt à faire 
des fours de terre, & à cuire du pain. 
Gependant les Chatas ayant appris 
arrivée du Général à ce pofte , vinrent 
ui préfenter le Calume : ils furent fort 
oi n reçus ; on leur délivra le refte des 
harchandifes qu’on leur avoit promi- 
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fes pour les engager à feconder les 
François dans cette entreprife en qua 
lité de eroupes auxiliaires , & ils 
fe difpoferent à fuivre l'armée. Des 
pluies continuelles mêlées de rems en 
temsd’une efpéce de verglas nous tin 
rent dans ce polte jufqu'au quatre Mai 
que nous cn partimes ; Mais auparæ 
vant on tint Confeil de guerre au fus 
jet de quatre Soldats qu'on avoit trous 
vés aux fers en arrivant : c’Ctoient ui 
François, deux Suifles & un Sergent: 
1ls étoient accufés d’avoir voulu attens 
ter à la vie de leur Commandant & du 
Garde-magañn , & d’avoir formé le 
deffein d'enlever le fieur du Tifnet 
avec de nommé Rofalie qui sétoient 
fauvés des mains des Sauvages , dans 
la réfolution de les remettre aux Ch 
cachas après quoi ils devoient fe join: 
dre à ces Sauvages & combattre pou 
eux, & paller enfuitechez les Anglois 
On leur fit leur procès ; & ayant «4 
convaincus , is furent condamnés 
être paffés par les armes à la rère des 
troupes. til à 
Le quatre Mai l’armée fe rembat: 
qua; & continuant à remonter la £t 
viere 


{ 
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wiere, elle parvint à un endroit où fe 
partageant en deux bras , elle forme 
une efpéce d’Y : on nomme ce lieu 
T'ibia. Dans toute cette route il étoit 
défendu de tirer, afin de cacher aux 
ennemis [a marche des troupes : cepen- 
dant un de nos Cha@as ayant apperçu 
un chevreuil à portée , comme ces Sau- 
vages ne fçavent ce que c’eft que d’o- 
béir au commandement, 1l le tira & le 
tua. Ce coup mit d'abord lallarme 
dans toute l’armée ; on courut aux ar- 
mes, & le trouble ne ceffa que quand 
‘on eut appris de quoi il s’agifloit. En- 
fin le vingt-quatre du mois on arriva 
à un endroit qui fervoit d’embarque- 
gnent : les troupes y prirent terre; & 
aufli-tôt que les tentes furent drelfées, 
‘on travailla à conftruire un Fort de 
paliffades aflez vafte , avec une ef. 
‘péce d’hangar pour mettre à couvert & 
en fureté les marchandifes qu’on avoit 
“apportées. L'armée pañla la nuit dans 
“cet endroit. 

Le lendemain après avoir fait déli- 
wrer aux troupes de la poudre & des 
balles, & avoir laiffé dans Le Fort ceux 
que la maladie empèchoir de fuivre, 
. Tome IT, | 
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avec quelques Soldats des moins aguer-=u 
ris pour la garde de ce pofte , l'armée È 
fe mit en maïche guidée par un Fran- 
cçois qui connoifloit fort bien le pays# 
pour y avoir été fouvent en traite. Il® 
y avoit de-là fept lieuës à faire pour 
arriver au Village des Chicachas : nous | 
en fimes ce jour - là environ cinq & de-* 
mie, marchant fur deux colonnes aus 
travers des bois, en filence & à lafiles“ 
les Chadtas étoient fur nos aîles aus 
nombre d’environ douze cens, com- 
mandés par leur grand Chef. Sur le fois 
fous nous arrêtames dans une plaines 
entourée de bois , où chacun foupas 
avec du bifcuit.& un morceau de Lara 
& nous y couchames fur l'herbe à la bel 
le étoile. Le Général avoit détaché deuxl 
hommes pour aller à la découvertes 
ils revinrent vers une heure après miss 
nuit, rapportant qu'eux-mêmes avoient 
été découverts par quatre Sauvages 
qu'ils n’avoient*pas voulu tirer, parc à 
qu ils n'en avoient point d'ordre. Soit 
que le fait füt vrai ou non, on nefit 
pas feulement femblant de les croire. w 

Le jour fuivant de très-grand ma: 
tin on fe remit en marche ; & après 
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avoir traverfé une efpéce de ravine où 
l'on avoit de l’eau jufqu’à la ceinture , 
& un peut bois, l’armée entra dans 
une belle plaine , au bout de hquelle, 
à la diftance d'environ un quart de 
lieuë , on apperçut le Village des Sau- 
vages , avec leur Fort fitué fur une 
.éminence autour de laquelle il y avoit 
quelques cabanes, & au bas, à quel- 
que diftance , d’autres cabanes qui pa- 
xoifloient fortes , avec un petit ruif- 

feau qui couloit au pied. Auffi - tôt que 
nos Chaétas découvrirent le Fort des 
Sauvages , ils pouflerent des cris & des 
“heurlemens , felon leur coutume ,  & 
commencerent à courir de ce côté là, 
“pour tâcher de tuer Nue -uns des 
“ennemis à coups de fufil. A l'égard de 
| l'armée , après s'être formée en batail- 
+ lon quarré , elle s’avanca en bon ordre; 
“nos Soldats, femblables à ceux de Gé. 
“deon , ramaffant en paflant fur cette 
“prairie des bouquets de fraifes , que 
notre mere commune offroit fans cul- 
“ture & en abondance à ceux qui fe pré= 
“ {entoient pour les cueillir. 

… Nous arrivames en cet ordre pro- 
“che d'un petit bois que nous mime 
? % K 1j 
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derriere nous , âyant fur notre gauche" 
Je Fort ennemi; & l’armée ayant faits 
halte ,-le Général fr “appeller les Mas 
jors , tant des troupes que de la bour:} 
geoilie , aufquels 1l ordonna de for- 
mer chacun un gros détachement de 
leurs corps pour aller enlever Je Fortw 
ennemi. On en:fit d'abord un des Gre- 
nadiers, enfuite un destroupes, & un 
autre des milices bourgeoïfes ; ce qui 
compofoit au moins douze cens hom- 
mes. Dansl'intervalle on apperçut fur, 
la hauteur quatre ou cinq Anglois , qui 
fans doute étoient venus à ce Village 
pour traiter avec cette Nation; les sans 
vages avoient mème arbore le pavillon 
Anglois fur leur Fort. On fe remit en“ 
marche par bataillon fur dix hommes® 
de “hauteur , les Soldats pouflant des 
rems én tems des cris de Vive le Roi 54 
on efpéroit fans doute emporter ce, 
Fort d'emblée, puifqu'on n'avoit ap-# 
orté avec foi ni pelles n1. joches. 
L'armée arriva enfin au pied de la col! 
line ; & après avoir æraverfé le rui 
feau qui couloit , nous commençam 
à monter la hauteur: chemin faifant 
nous euimes un Solar de tué. En mêm 
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tems le Lieutenant de nos Grenadier 
s'étant avancé d’une portée de piftolc® 
au-delà de fon détachement pour at. 
river le premier aux ennemis , entra 
dans une cabane où il y avoit trois Sau- 
vages : 1] en tua un ; les deux autres: 
prirent la fuite & fe fauverent dans le: 
Fort. | 
Auffi-tôt que les troupes eurent ga- 
gné le haut de la colline , on commen- 
ça par mettre le feu à quelques caba- 
nes qui fe trouverent fur lesailes, & 
d'où les ennemis auroient pù nous in. 
commoder ;. ce qui d'un autre côté fe. 
plus de mal que de bien ; parce que 
| tant qu’elles brülerent l’armée fut étouf- 
fée de la fumée. On avoit apporté quel- 
ques matelats pour couvrir les Com- 
-mandans; mais ils furent de peu d’u-- 
rilité. La milice bourgeoife qui, com- 
Vine je l'ai dit , marchoit la derniere 
après les troupes de la Compagnie 
Mavoir fait un quart de converfion à 
“droite & à gauche en intention d’al- 
“ler inveftir le Fort ; mais le fieur de 
“Jufan Aide- Major arrêta ce mouve- 
“ment, & renvoya ces troupes à leur 
“pofte ; voulazt que fon corps eüt la: 
| | K 1j 
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gloire d’emporter la place, qui cons 
mençoit à fe défendre vigoureufemenc..l 
Nous avions déja plufeurs Bourgeois: « 
. hors de combat ; & nos Grenadiers" 
ayant vouin avancer , eurent un de 
leurs. Sergens tué : l’autre fut bleflé ,\ 
ainf que le Capitaine Renaud d'Hau-. 
terive , qui fut porté au camp où étoit 
le Général, examinant de-là le fuccès.s 
de cette attaque. Elle ne pouvoir étre 
plus défivanrageufe pour nos troupes ,.. 
aufqueiles le courage ne manquoit ! 
point , mais qui étoient obligées de: 
combattre à découvert contre un en 
nemi qu'elles ne pouvoient entamer ,M 
& qui renfermé dans fon Fort où ik 
étoit à couvert & en füreté , les acca-\ 
-bloit de là d’une ottle de balles. En 
effet ce Fort étoit entouré de paliffa-# 
des de plus d’une braffe de groffeur ,M 
dont les intervalles étoient fermés park 
d’autres pieux médiocres, attachés de 
maniere qu'ils Hiffoient des meurtrie- 
res par où Pennemi pouvoit tirer fans» 
s’expofer. Il éroit couvert outre cela 
de gros madriers qu’on avoit encore” 
chargés de terre, de forte que la gre-« 
nade n'y pouvoit rien. Cependant.le 
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fleurs Lucer Capitaine, de Jufan Aide. 
Major , & de Noyan Major cénéral. 
étoient bleffés , & furent portés au 
corps de réferve  ainf que le fieur 
 Grondel Lieutenant des Suifles. Déja: 
nos troupes avolent ufé leur poudre &: 
jeurs balles à tirer contre les-pieux du: 
Fort fans pouvoir y faire la moindre: 
_ Breche-, lorfque le Général voyant le: 
| mauvais fuccès de cette action , fit bat- 
tre la retraite , & envoya un fecond: 
détachement pour la favorifer.. Cette: 
attaque dura depuis une heure & de- 
nie après midi Jufqu'à cinq heures du 
 foir ; nous y perdimes trente - deux: 
hommes, Soldatsou Bourgeois , & er 
eumes au moins foixante: de bleflés. 
Les troupes rejoignirent le gros de Far- 
mée , fans pouvoir emporter les corps: 
de ceux qui avoient éré tués qui refte- 
rent fur le champ de bataille. 
* Malgré les fatigues de cette péni- 
» ble journée, à peine les troupes eurent 
elles rejoint le Général , qu'après avoir . 
* pris quelque nourriture. 1l fallut fon- 
| ger à fe retrancher & à fermer le camp 
| dé paliffades pour fe mettre à l'abri 
… des infultes des ennemis On travailla 
‘ K üiij 
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donc à jetter des arbres par terre ; 
après avoir bouché toutes les avenues, 
chacun pafla la nuit commeil pe Sur 
ces entrefaites arriva un parti Sauvage: 
d’un autre Village, qui venoit, diforts 

our préfenter le Calumer au Géné-" 
n. lui remettre une Lettre : : mais le! 


cès de cette journée , refufa de les rêce- 
voir. Il ordonna même à nos troupes 
auxiliaires de les charger ; ce qu’elles: 
firent, & tuerent quatre de ces Sau- 
vages. 

Cette nuit ne fut pas plus tranquil- 
le pour les ennemis que pahe nous-; 
1ls i employ erent à abattre quelques ca, 
banes qu'on n’avoit point ruinées, &" 
qui nous avoient fervi de A ACHES 
ment à l'attaque du Fort : ils décou- 
vrirent même leur Fort, dans la crain- 
te qu’on n'y mit Je feu avec des fufées 
d’ Res pareilles à celles dont on s’é- 
toit fervi pour brüler quelques caba- 
nes. Mais ce qui eft bien digne du gé- 
nie de ces Barbares, ayant. trouvé fur. 
le champ de bataille les morts que nous. 
y avions laiflés , ils eurent la cruauté 
de couper leurs corps par quartiers., & 
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de les expofer fur leurs pa liffades. Ce 
fpectacle barbare qui à la pointe du. 
jour fut apperçu de toute l'armée , ant- 
ma les troupes de fureur & de rage : 
‘elles vouloient retourner à l'ennemi, 
réfolues de mourir ou de fe venger; 
“maisle Général les en empècha.. 

Ce furle vingt-fix Mar. , que nous: 
allames à l'attaque. du Fort des Sauva- 
ges. Le. lendemain vingr-fept 1l y eut 
| quelquesefcarmouches entreux-& nos: 
.Chactas. Deux de ces derniers étant au 
-bas de la collinefur laquellele Fortétoit 
bâti, furent apperçus par un Chica- 
-chas , qui en tira un & le jetra par: 
-terre; l'autre prit la fire, & fe {au-- 
va. Le Chicachascroyant avoir tué form 
ennemi, savança- {ur lui dans le def 
. ein de lui lever la chevelure ; mais-à: 
- peine err fut-1l à dix pas, que le Chac-- 
tas fe relevant , fe le cri de mort, le: 
sua ,. & lui fit la mèmeopération quil. 
4 fe préparoit à.lui.faire : enfuite 1l fut: 
“prit fon fuñil avec ce. qu'il ponvois: 
avoir ; &.rejoignit fa troupe en.triome- 

+ phe. : 
. En mèmetemsaun Negre libre nom-- 
mé: Simon ,. Capiraine de la Compaz- 
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- gnie de Negres qui fuivoit l'armée , 
fignala par un trait fingulier de har= 
_“diefle à la vüe de toutes les troupesa 
Il prit fa courfe par le pied de la hau: 
teur fur laquelle le Village ennem# 
étoit fitué ; & malgré une grêle def 
coups de fufils que lui rirerent les! 
Sauvages qui étotent. fortis de leur 
Fort , continuant fa route , & apperce# 
vant une:troupe dé chevaux. qui paif=s 
{oient, 1l choifit une belle cavale quis 
étoit pleine , monta deflus, & l'amenan 
au camp fans avoir reçu la moindres 
bleflure. 
Ce mème jour vers les onze heur 
du:matin ,. le bruit fe répandit dans 
camp: que le fieur Dartaguette, Com-* 
mandant. des Illinois ,. approchoit :# 
quelques-uns s'imaginoient même voirs 
déja fes. drapeaux paroître ; mais après 
avoir examiné fi cette nouvelle avoi 
quelque fondement , on trouva qu'ell 
_étoit faufle. On ne penfa donc plus# 
qu'à fe retirer: On mit les plus blef= 
és fur des brancards:,. qui furent par 
tés par les Negres: :: ceux qui l’étoienti 
‘ moins.eurent ordre de fuivre; & l’ar- 
méec: s'étant- mife: en:route:,. on “1 
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_ coucher ce jour-là à une lieué de len- 
_nemi. Pendant cette marche un patti 
de nos Chagtas s'étant embufqué dans 
le petit bois. qui étoit à dos de notre 
camp , tomba fur neuf Sauvages des 
ennemis ; qui.y. Étoient venus .pour 
. fouiller nos morts.& leur lever la che-. 
velure ; ils y perdirent la vie , & fu-- 
rent tués. 
Le lendemain l’armée s'étant remuife: 
en marche , alla coucher à. une lieué: 
_ du débarquement’, où elle arriva le: 
jour fuivant de très-bonne heure. Là: 
tandis que les troupes étoient à repai-- 
. tre, nousfumes fur le point. d'avoirr 
. une querelle avec nos: Chadas.. qui: 
excités. par le Soulier: rouge étolent: 
près d'en venir aux mains AVEC NOUS »- 
lorfque. leur grand Chef les appaifas: 
| if auroit: mème. brülé: la: cervelle au: 
Soulier. rouge, s1l n’en eût été empè- 
ché par notre. Général, qui travailla. à: 
accommoder ce différend ;. après avoir” 
ordonné. à l'armée de-sembarquer: &t 
… de-regagner Tibia:, ce qui fut exÉCUe- 
* té. Pendant ce tems Hi il ft: délivrer: 
… aux Chactas des: marchandifes:....de: la: 
| poudre des baïles ;. ëc. les:renveyat 
F ds Kay 
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nous étions, qui-n'elt pas à. douze # 
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contens ; après quoi il vint nous re 
joindre fort à propos : car fi. l’armée: 
füt demeurée encore vingt*quatre heu-" 
res dans cet endroit, elle auroit couru: 
rifque , ou de: périr de mifere dans 
ce pays ennemi ;: ou de revenir par # 
terre , les eaux commençant déja beau: ! 
coup’ à diminuer. En effer.cette riviere 4 
qu’on zappellée la Mobile, & qui après u 
les pluies de l’hivereft fort belle dans:4 
le printems , n’eft prefque: qu'un ruif 
feau en été, fur-tout à l’endroit où 


lieuës de fa fource , & qui eft à près de: | 
deux cens de la Capitale, où nous ara . 


 rivames heureufement: 


Quelque tems après nousil yarriz 
va: un Sergent de la garnifon des Illi-. 
noïs , quiayantété fait Efelave par les: 
Ehicachas: , avoit eu le. bonheur: de . 
s'atuirer Pamitié de fon maître au point 
que celui-- ei lui avoit accordé la liber<.” 
té. même lui avoit donné des vivres: 
&: lui avoit indiqué la route qu’il des" 
voit tenir au. travers des-bois pour gas à 
gner la Mobile, Ce.Sergent rapporta-,.M 
uen exCcution des ordres. du: Com" 
mandant général..le fieur Dartaguetret 
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€omimandant des Illinois étant arrivé 
aux Chicachas le neuf Mai avec quin- 
‘ze cens hommes ; avoit campé jufqu’au: 
vingt du mème mois à la vüe de l'en 
nemi , fans avoir aucunes nouvelles. 
de l’arrivée du: Général ; que cepens 
dant il s’'étoir-élevé des murmures par 
mi les Sanvages qu’il conduifoir , qu£ 
vouloient ou: sen retourner ot atta-- 
quer ; qu'il avoit pris ce dernier partis. 
& qu'étant tombé fur les ennemis, il 
les avoit contraints d'abandonner leur 
Village: & leur Fort ; que de-- là 1} 
avoit attaqué un fecond Village avec 
le même fuccès ; mais qu'en pourfui-- 
vant l'ennemi qui fuyoit , il avoit été: 
bleffé en deux endroits, ce qui na- 
voit pas plutôt éré-fçu des Sauvages de 
fa troupe, qu'ils l'avoient abandonné: 
avec un Jéfuire & quarante huit Sol- 
dats , y compris deux Sergens dont. 
celui - ci en étoit un; que le refte du: 
jour ils étoienr demeurés autour de- 
leur Commandant pour lé défendre & 
repoufler l'ennemi, qui s’éroit frbien 
foutenu., qu'à la fin le fieur Darta- 
guette & fa troupe avoient été for- 
gés. de fe rendre ; qu'au lieu de les 
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maltraiter ,. les. ennemis les avoient 
conduits à. leur Village ,.où ils les: 
avoient gardés. prifonniers ,. dans l’ef- 
_pérance qu'en les rendant, ils pour-! 
roient obtenir la paix des François, s'ils: 
venoient les attaquer ;: mais qu'ayant | 
appris depuis que notre armée son] 
retirée de deffus leurs terres..ces Bar- 
bares les. avoient tous conduits dans” 
une plaine. où les ayant attachés qua-# 
tre à quatre à des. poteaux ,_ils les y4 
avoient brülés à: petit feu.;.& que lui. 
{eul avoit été: épargné à caufe de l’a-. 
mutié que fon maitre avoit pour lui. 
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LOHAPITRENX XX EN 


Nouvelle expédition contre les Chi-- 
cachas ; Paix faite avec ces 
Sauvages. 


ÆMEPENDANTle Commandantne: 
C fongeoit qu’à prendre fa revan- 
che fur les ennemis, &c à: venger la: 
mort des braves gens qui avoient péri: 
dans la derniere expédition. Dans cet-- 
te vüe1l fe préparoit à marcher de nou: 
veau: contre les Stuvages, non point: 
par la route de la Mobile qu'on avoit: 
tenue la premiere fois ; mais en re- 
montant le Fleuve S. Louis, pour ne: 
plus’s'expofer aux caprices de cette ri- 
viere:. Mais comme 1k ne croyoit pas: 
avoir aflez de, monde pour une telle- 
entreprife ,.1l en écrivit en France. 
d’où l’on envoyz ordre à M. de Beau 
harnois , Gouverneur de: Québec &: 
du.Canadx., de lui donner du fecours.. 
En:même tems:la: Cour fit partir pour: 
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cette Province trois Vaifleaux de Rof 
commandés par le Chevalier de Ker-! 
loret , qui portoient quelques trou-# 
pes de Marine, dont le Chevalier de 
Noailles étoit Commandant. Pendant 
que ces Vaifleaux faifoient la traverfce; « 
le Commandant général voulant avoir " 
comme Îx premiere fois un-entrepôt 
pour l’armée, fit partir un gros déta-- 
chement pour la riviere de S. François ,. 
avec ordre d'y conftruire un Fort, qui 
fut bientôt bâti 8 mis en état de dé- 
fenfe:. | 
L'Efcadre du Roi arriva devant la 
Nouvelle Orléans dansle mois de Mai 
1739. & peu de tems après le Come 
mandant général fit partir pour le Fort 
de S. François un premier convoi fous 
dl conduite du fieur de Noyan.- Lui- 
mème s'y rendit vers la fin de Juin; 
& toute l’armée fe raflembla à ce pote. 
Eile-étoit compofée, tant des troupes | 
de.la Marine , que de celles de la Ca- 
pitale, des milices Bourgeoifes, des. 
Negres. & de quelques: Sauvages. de | 
nos_volfins. Toute cette-armées’étant 
rembarquée, après avoir laiflé un pe- 
‘aix-dérachement à ce:premier Fortpour: 
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le garder , elle continua fa route juf- 
qu à une petite riviere nommée lar1= 
viere à Margot, où le Général jugea à 
propos de nt le débarquement. il eft 
vrai que cet endroit étoit éloigné des. 
ennemis de plus de douze à quinze 
lieuës ; mais auffi on n'y couroit point 
le rifque de voir les eaux du Fleu- 
ve baïller | &c par conféquent d'être: 
obligé de faire le voyage par terre. 
L'armée y campa au pied d'une colline 
dans une plaine aflez jolie ; & dès qu’el- 
le y fut établie , le Général penfa à 
fe fortifier dans ce pofte. Auf -côt les 
troupes furent employées à abattre des. 
arbres , lever des paliffades; & en peu 
de tems on conftruifit un Fort aflez 
grand & fpacieux , dans lequel on éle- 
va une maifon pour le Commandant, 
des cafernes pour les Soldats, des ma- 

afins, une boulangerie. Il fut appel- 
Ié le Fort de l’Affomption , parce qué 
ce fut ce jour-là que l’armée fit fa 
 defcente. En même tems on travailla à. 
nétoyer les chemins ,& à frire des traï-- 
neaux & des chariots, tant pour voi- 
turer Le canon ; que pour porter les. 
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vivres & les munitions néceffaires pour 
faire un fiége.. | 
Ce fur à ce pofte que lParmée fut 
jointe par les fecours.qu’elle attendoit 
des Provinces fupérieures. On y. VIE 
arriver d'abord le fieur de la BuifMo= 
nere ; Commandant des Illinois, à la 
tête des troupes de fa garnifon, & de 
ce qu'il avoit pü raffembler de Nations 
fauvages de cette contrée; il y amena 
auffi avec lui des chevaux & beaucoup 
de bœufs. Après lui vinrent les fieurs 
de Coloran Capitaine & de S, Laurent: 
Lieutenant , fuivis de trente Cadets en- 
voyÉs par le Gouverneur de Québec, 
& de’ grand’ nombre de Sauvages du 
Canada, Iroquois , Hurons, Epifin- 
gles, Algonkins & autres. | 
Toutes ces troupes raffemblées for 
moïent une armée formidable , telle: 
que l’on n’en avoit jamais vû dans le: 
pays, foit pour le nombre , foit pour! 
l diverfité des Nations dont elle étoit! 
compofée , toutes réunies pour venger 
les François des Natchez & des Chica- 
chas leurs ennemis. Depuis le mois: 
d'Aoûr de cette: année jufqu’en Mars» 
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740. les troupes demeurerent cam- 
jées dans-ce. poite fans rien entrepren- 
dre : au commencement les vivres y: 
étoient en abondance ; mais dans la 
tite ils. devinrent rares jufqu’à être 
obligé de manger les chevaux , & les 
maladies s’érant mifes dans le camp, 
il y mourut beaucoup de monde. Dans 
ces circonftances le Général fe voyant 
réduit à la trifte fituation de ne pou- 
voir fe fervir que de troupes auxihais 
res , toutes les fiennes étant malades, 
8: confidérant que peut-être ces mèê-. 
mes Sauvages qui alors ctoiént nos Al- 
Lés:, reprocheroient un jour aux Fran 
çois que fans eux 1is n'auroient p ve- 
nir à bout de leurs.-ennemis ,. il fe dé- 
termina à prendre la voie de la dou- 
ceur , & à préférer la paix à la guerre. 
Dans cette réfolution , vers le milieu 
du mois de Mars il détacha le fieur de 
Coloron avec les trente Caders qu'il 
commandoir ,. & les troupes Sauvages. 
qui éroient venues. avec lui. & l’en- 
voya contre les Chicachas, avec ordre 
au cas: qu'ils vinffent lui demander la 
paix, de laleur promettreen fon nom. 
. Ce que le: Général avoit préviL ar 


7 


A 


236 Mémoires Hiftoriques 
riva. Le fieur de Coloron ne parut pa 
plutot à la vüe du Fortennemi, que les 
Chicachas-ne doutant nullement qu'il 
ne dütbien-tôt être fuivi du refte de 
Parmée , fe crurent entiérement per- 
dus. Auf - tôt ils amenerent leur pa! 
villon en figne de foumiffion ; & quoi 
qu'il y eût à rifquer pour eux, ils ne 
balancerent point à fe rendre auprès: 
de lui pour lui demander la paix, | 
priant d'intercéder en leur faveur au- 
près du. Commandant général , pro 
teftant qu'ils éroient. amis de la Na 
tion , & en apportant pour preuve > 
qu'ils avoient chez eux deux Angloisi 
Efclaves , & aucun François : en même! 
tems 1lsoffroient de recevoir dans leur! 
Fort telle perfonne des fiens qu’il vou- 
droit y envoyer, pour s’affürer par fes! 
yeux de la vérité de ce qu’ils difoient.Le’ 
Sr. de S. Laurent Lieutenant-fe chargea 
de la commiflion , & partit pour y aller’ 
avec un perit Efclave qu'il avoit ; mais 
‘il ne-tarda pas à fe repentir de s'être. 
confié un peu trop-légérement à la bon! 
ne foi d’une Nation , dont où n’étoit 
pas encore aflüré. A peine furent -ils 
entrés dans le Fort , que toutes les fil 
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les & les femmes Sauvages demande- 
tent leur tête; & ayant été conduits 
dans une cabane forte où on les enfer- 
uma , on les y laifla plus d’une heure, 
pendant que :les Chefs & les Confidé- 
rés délibéroient entr'eux s'ils fe défe- 
xojient ou non de ce François. Ils con- 
“clurent enfin à Le conferver , afin d’ob- 
tenir la paix par fon moyen; enfuite 
als fortirent du Confail , prirentleurs 
habits de cérémonie , & vinrent en 
danfant & en chantant préfenter le 
“Calumet à ce Lieutenant , qu'ils firent 
fumer , & auquel ils firent des pré- 
fens, jurant entre fes mains de regar- 
der à l'avenir tous les François com- 
me leurs freres. Le fieur de S. Laurent 
charmé de ce dénouement , leur pro- 
mit la même chofe de la part de la Na- 
tion ; après quoi ils fortirent enfem- 
ble du Fort pour aller préfenter le Ca- 
lumet au fieur de Coloroñ , qui Fac- 
cepta , & leur promit La paix. | 
« Après avoir demeuré encore trois 
nou quatre jours avec ces Sauvages, ce 
“Capitaine parut pour aller rejoindre 
“l'armée, emmenant avec lui une dépu- 
tation nombreufe des Chicachas, qui 
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à leur arrivée au camp allerent fe jet: 
ter aux pieds du Général, lui md 
le Calumet , & lui demandant la paix à 
en même tems ils lui remirent deux 
Anglois qu'ils avoient faits Efclaves ; 
& jurerent entre fes mains de regardet 
à l'avenir tous les François comme 
leurs freres. Ainfi fut pacifié ce diffé: 
-rend avec les Chicachas au mois d’A: 
vril 1740. Le Général congédia en- 
fuite les troupes auxiliaires , aprè 
les avoir remercices par des préfens dé 
marchandifes ; on rafa le Fort de PAS 
fomption qui déformais devenoïit inu- 
tile , & l’armée fe rembarqua pour re- 
tourner à la Capitale , où elle arriva 
heureufement après une abfence de 
plus de dix mois , ayant détruit à {or 
retour le Fort S. François qui n’étoit 
plus néceflaire. | 
Cette paix femble avoir rétabli Le 
calme dans cette Province ; en forte 
qu’on peut aujourd’hui continuer à fai 
‘re des établiffemens fur tous fes teri 
reins ,; qui, comime on Ja vü , fon 
excellens. Cependant il faut conv 
nir que fi les Chicachas ont tenu la pa 
role qu’ils avoient donnée , on n'a pal 
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aflé d’être encore inquiété depuis par 
es Natchez , qui fe font retirés d'avec. 
es Alliés qui les avotent fibien reçus, 
c qui vivent à préfenterrans & vaga- 
Jonds dans ce pays fans y avoir de de- 
neure fixe. Au mois de Juin,deux mois 
près la conclufion de la paix, un ba- 
eau parti de la Nouvelle Orléans pour 
ler aux Illinois étoit prefque arrivé 
u lieu de fa deftination , lorfqu’il fur 
ttaqué par un parti de ces Sauvages, 
jui tuerent tous ceux quiétoient de- 
lans, pillerent les marchandifes qu'il 
Jortoit, le mirent en piéces & fe retire- 
ent. Il y avoit fur ce bateau une jeu- 
ie fille de quinze à feize ans, qui for- 
oit actuellement du Couvent des Ur- 
fnlines de la Capitale où elle étroit pen- 
fonnaire , & alloit aux Illinois rejoin= 
Jre fa fœur mariée au Garde-magafin 
le ce pofte. Cette fille eut le bonheur 
Yéchapper à ces Barbares ,; & arriva 
ieureufement auprès de fa fœur,, après 
ivoir fait le refte du chemin par terre 
x travers des bois , ne vivant que 
d'herbes fur toute la route. 
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CHAPITRE XL! 
Des Eftlaves Negres. 


N auroit tort de croire que les! 
? Negres dont j'ai fouvent parlé! 
dans ces Mémoires , foient habitans na 
turels de la Louifiane ; ce font des’ 
Noirs ‘de la côte de Guinée, que la! 
Compagnie envoyoit dans cette Pro 
vince , & qui étoient enfuite diftri-! 
bués aux habitans de la Colonie à rai 
fon de nulle livres par tête, payables! 
en trois ans en denrées du pays. A: 
l'arrivée d’un Vaifleau chargé de ces! 
Negres, ils étoient d’abord vifités pari 
les Chirurgiens ; qui féparoient des! 
fains de ceux qui éroient malades ;; 
w’on #aifoit traiter ; après quoi on! 
Aifoit la répartition des premiers d 
la maniere fuivante, Ceux des habi- 
tans qui étoient nomimés pour avoit 
des Negres , fe préfentoient devant leh 
Commitlare A > Où ayanë 
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fhis la main dans un fac, ils entiroient 
un billet numéroté, qui leur indiquoit 
Je Negre ou la Négreife qui leur étoit 
tombé en partage ; c'étoit celui qui por- 
toit le même numéro pendu an col, 
A l'égard des malades, ils éroient ven- 
dus au plus offrant & dernier enchérif- 
feur ; & comme il y avoit toujours 
plufieurs habitans qui n’avoient pü ob 
tenir d’avoir des premiers , on fe dif= 
putoit fouvent à acheter de ceux-ci, 
qui par - à coùtoient quelquefois au- 
tant que les autres. | 

Ces Negres font nourris chez leurs 
maîtres de ris ou de mahis , & autres 
alimens du pays. 11 y a deces Efcla- 
ves qui peuvent fe dire heureux d’être 
tombés en de bonnes mains 5 mais il 
s'en trouve aufh plufieuts qui patiffenr, 
Ordinaitement dès la pointe du jour 
on les occupe À travailler ;: foit à la cul. 
ture des terres ou à quelque autre ou 
wrage ; dans le cours de la matinée on 
leur donne une demi-heure pour dé- 
jeüner:, &' à onze heures ils quittent 
le:travail pour aller dîner chez le mat. 
ere : ils le, reprennent depuis deux heu: 
eSaprès midi jufqu’au Soleil couché, 
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& reviennent à la maifon , où quel: 
quefois on les occupe encore à pil 
du ris ou du mahis pour faire le pain 
Ceux qui ont beancoup d’Efclaves Nes 
gres , .& qui par cet endroit font res 
gardés comme les Milords du pays , ne 
fe donnent pas la peine de Les conduire 
eux - mêmes au travail ; 1ls gagent pour 
cela un François , qui leur fert de cons 
ducéteur & veille fur eux : quelquefois 
auffi on choifit pour cet emploi un Neë 
gre de confiance ; qui pour marque ds 
diftinction porte un fouet à la main4 
Les Négiellés vont au travail ainfi que: 
les Negres ; & lorfqu’elles ont des en 
fans à la mammelle , elles Les portent 
derriere leur dos; & fuivenc les aus 
tres. ° TR | É 
… La plûpart de ces Efclaves font des 
déferts, c’eft-à-dire, qu'ils défrichent 
des terreins qu’ils culrivent à leur pro 
fit ; ils y recueillent du coton , du tas 
bac & autres denrées qu'ils revendents 
JL y a des habitans qui donnent à leurs 
Negresle Samedi &le Dimanche pouf 
eux; & pendant ce tems là le maître 
eft déchargé du foin de leur nourritüs, 
re ;ils travaillent alors pour d'autres 
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François qui n’ont point d'Efclaves , & 
qui les payent. Ceux qui demeurent 
à la Capitale ou aux environs, profi- 
tent Prin des deux heures de 
repos qu'on Jeur donne à midi pour al- 
ler faire des fagots de bois qu'ils ven 
dent enfuite à la Ville ; d’autres ven- 
dent de la cendre , ou des fruits du 
pays, lorfque l’on eft dans la fifon, 
Quelques-uns de ces Nesres fe fonc fi 
bien comportés qu'ils ont gagné de 
quoi acheter leur hberté , & ont formé | 
à limitation des François des habita- 
tions dans cette Province. 

.… Quand un Negre fe fait maron , c’eft- 
à-dire, lorfqu'il déferte de la maifon 
de fon maître, après avoir té repris 
:on lui fait donner le fouet; & pour 
cela on le fait coucher ventre à terre, 
les deux jambes collées enfemble , & 
des bras étendus & attachés à deux pi- 
_quets écartés l’un de l’autre, en forte 
qu’en cette. poflure il forme la figure 
d'un YŸ. En cet état on lui fait donner 
“ent & quelquefois deux cens coups 
d'un fouet de Chartier ; & tandis qu’on 
.Faccommode de la forte , il faut avoir 
“la piécagrion d'avoir un tifon tits ; 
À | | L ij 
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qu'on lui porte au vifage quand il new 
_crie point: car il eft fouvent arrivé que 
dans la rage que leur caufe ce chati-: 
ment , il y a eu de ces Negres qui fe ! 
font étouffés eux-mêmes avec leur 
Jangue qu'ils renverfoient par - deflus. 
le palais, & qu'ils fuçoient pour las 
valer, Après leur avoir ainfi mis la peau 
en lambeaux , on les frotte avec une 
éponge imbibée de poivre & de vinai- 
gre 4 au Cap François de S. Domingue 
on fe fert pour cela de jus de citron , & 
de piment ou poivre-long. La fauce 
eft piquante ; mais c'eft un baume 
fouverain ; qui guérit leurs bleffures 
en vingt-quatre heures. Après ce chä- 
timent on les raet aux fers, où on les 
fait jeuner , & d’où ils ne fortent point 
qu'après avoir promis d'être plus fages. 
Si le Negre a commis quelque crime 
qui merite la mort, il eft puni par la 
Jufice ordinaire , & fon maître le 
erd ; mais 1l ne le paye pas feul, & 
1} n’en donne que fa part avec les au- 
tres habitans, qui font obligés de four- 
nit le refte du prix du Nesre. 
Comime la race des Bourreaux n’a. 
point pailé dans ce pays, & que dans 
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un Gouverriement bien policé on eft 
obligé d'en avoir , au commencement 
de l’établiffement de la Colonie , per- 
fonne ne voulant exercer cet ci à 
on voulut en charger un Neore appar:, 
tenant à la Compagnie ; on le nom- 
moit Jeannot. On le fit venir 3 & lorf- 
qu'on lui eut expofé de quoi 1l s’agif- 
{oir , il tacha d'abord de s’en défendre, 
quoi qu'on lui promit la liberté pour 
l'y engager. Mais quand il vit qu'enfin 
on vouloit ly forcer , » Eh bien , dit… 
»1l , cela eft bon ; attens un mo- 
» ment «: aufli-tôc 1l part, va à fa cas 
bane , prend une aie , appuie fon 
bras fur un billot, & fe fait fauter le 
poignet ; après cela il revient à laf- 
fembice, où il expofe fon infirmité, 
& l'impoñlibilité où 1l eft d'exercer la 
charge dont on veut l'honorér. Il eft 
aifé d'imaginer ce que lorput penfer : 
de cette action : on fongea d’abord à 
le conferver ; on le mit entre les mains 
des Chirurgiens qui le guérirent , & 1} 
fut fait Commandeur des autres Ne-. 
gres de la Compagnie. A l'égard de [a 
charge qu'il DT un autre Negre 
moins délicat l'accepta pour avoir la 

| Lu 
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liberté ; en forte que dans cette Cole 
nic l'office de Bourreau eit exercé par! 

ün Negre. | 


CHAPITRE XLI 


Nouvelles décour ver * 

Nouvelles découvertes pour arriver 

à la Mer de lOueft par La # 
Riviere des Mifjouris, 


J E finirai ce que j’avois à dire fur law 
Louifiane par quelques remarques M 
qui m'ont été envoyées par un ami (a) # 
que j'ai cité plufieurs fois dans ces Mé- 
moires , au fujet de la fituation de la : 
mer de l'Oueft , & du moyen d’y arri- 
ver par la riviere des Miflouris. C’efts 
lui-même que je ferai pailer dans ce“ 
Chapitre. | } 
Un Sauvage , dit-il, d’auprès des. 
Yazoux appellé Moncachtabé , & que 
les François nommoient l’Interprete , * 


tt 
7 


_. (a) Le fieur le Page , dont il a été parlé: 
dans la premiere Partie, | À 
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parce qu'il parloit prefque toutes les 
Langues Sauvages de la partie Septen- 
trionale de l'Amérique , me fut ame- 
né , comme je l’avois demandé. On 
m'en avoit parlé comme d'un homme 
extraordinaire pour les longs voyages ; 
en effet il en avoit fait un de trois ans 
du côté du Canada, & un autre dans 
la partie oppofée , & à l'Oueft-Nord: 
QOueft de l'Amérique. Je le reçus fort 
bien chez moi , où il demeura quel- 
que tems, & j'eus le loïfir de, m'en- 
wretenir avec lui du récit de fes voya- 
ges. Dans une de ces converfations que 
fous eumes enfemble fur ce fujer, 
voici ce que j'appris du voyage qu'il 
avoit fait vers l'Oueft Nord-Oueft. 
11 remonta d'abord le Fleuve $, 
Louis jufqu'aux Illinois ; de-là ayant 
traverfé ce Fleuve, foit à la nage ou 
fur un cayeu (a), il commença à voya- 
ger par tétre au Nord de la riviere 
des Miffoutis , à laquelle le fieur de 
(Bourmont qui l'avoit remontée jufqu’à 


i (a) J'ai déja dit ailleurs , qu'un caye 
eft une efpéce de radeau fait de piéces dé 
bois où de paquets de cannes liées enfem 


+ 
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{a fource , donné Hüir céns lieuës dé 
cours Jufqu'à ce qu’elle aille perdre fe 
eaux dans le Fleuve S, Louis. En fui 
vant donc la rive Nord de cette ris 
viere ,; Moncachtabé arriva chezw 
wne Nation qu'on lui avoit indi2h 

uce comme étant Ja plus voifine 
Fa lieu d’où il- éroit paru , &il y* 
fit quelque féjour , tant pour fe per-s 
fectionner dans Ja langue qu'elle. Par 
loit, qu'il fçavoit da > que pour” 
apprendre celle de la Narion la plush 
voifine de celle - ci du-côté où äl vou: } 
loit aller : car dans toutes ces Nations. 
fauvages il y a toujours queïqu'un qui 
fçait parler la langue de là Nation vois. 
fine. Il en agit de même en avançant" 
toujours d'une Nation à l’autre s 4 
qui le retint long-tems dans fon voya- 
ge , auquel il te cinqans. Enfin, 
étant parvenu ju qu'à la fource'de {at 
riviere des Miflouris ; en fuivant tou 
jours l'Oueft-Nord-Ouelt, il vilita plu: 
fieurs Nations fituces fur une autre ri£ 
viere aflez voifine de cette derniere , 
Mails Qui avoit un cours tout oppofé 
puifqu'il eftimoit qu'elle. couloit: du 
Levant au Couchant dans une mer 
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dontce Sauvage ignoroit le not , ainfi 
que celui de la riviere. L 

. Moncachtabé la fuivir cependant af 
fez long-temis , faifant- toujours la mêa 
me route; mais il ne put pénétrer juf- 
qu’à fon embouchure , parce que la 
derniere Nation où il. fut forcé de 
borner fon voyage , étroit en guerre 
avec une autre établie entre celle-ci &. 
la mer. Il fouhaitoit fort de la voir; 
mais la guerre ouverte entrè ces deux 
Nations l'en empècha : 1l lui fur même 
impofible alors d’en rien apprendre, 
parce que le peu d'Efclaves que cette 
Nation chez laquelle il étoit avoit faits 
fur fes ennemis , étoient trop jeunes 
pour pouvoir lui donner aucunes lu- 
mieres fur cet arricle. Cependant l’ef- 
pérance d'en avoir peut-être quelque 
éonnoiffance dans la fuite , le dérer- 
imina à demeurer aflez long-temschez 
cette Nation : il lui prit même envie 
d'aller en guerre avec fes hôtes ; & dès 
que l'hiver fuc venu, faifon que les Sau-. 
vages choififlent ordinairement pou£. 
leurs chaffes & pour leurs expéditions 
Militaires , 1l Ë mit dans le premier, 
Parti de cette Nation, qui marcha con«< 


Ly 
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tre les ennemis. Mais leur voyage ne 
fut pas heureux ; non - feulement is 
ne firent aucun Efclave ; ils perdirent 
même quelques-uns des leurs : auf 
eft-1l rare que ces premiers partis réuf-# 
fiflent , parce que les ennemis font” 
alors PPERUE gardes. Moncachtabé ne 
fe rebuta point; il fe joignit à un £e- ! 
cond parti deces Sauvages, qui re- 
tourna en guerre contre la même Na-" 
tion, & eut cette fois-ci plus debon-* 
heur que la premiére. Ils défirentr un 
arti ennemi, & firent quatre prifon- 
“niers , trois hommes & une femme 
âgée d'environ trente - deux ans, qui 1 
ayant été prife pes notre Voyageur , 
devint par conféquent fon Efclave. M 
Ces quatre prifonniers furent conduits 
en triomphe par les Sauvages à leur 
Village ; pour y être brûlés en céré- 
imonie ; ce qui fut exécuté à l'égard 
des trois hommes. Pour la femme,” 
Moncachtabé la garda chez lui; 1l Pé- 1 
oufa mème & la traita bien , dans 
É cfpérance d’en tirer quelques lumie- 
res fur ce qu’il vouloit fçavoir. | 
. En effet après avoir efluyé fes pre" 
mieres larmes, cette femme eut d’au-"| 
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tant moins de peine à répondre aux 
diverfes queftions que lui À fon maris 
& à fatisfaire fa curiofité, qu'il lui 
marquoit beaucoup d'amitié, & qu’els 
le fçavoit qu’il n’étoit point de: a Nae 
tion qui étoit ennemie de la fiennie. 
Voici donc ce qu’elle lui apprit. 

. Le pays que nous habitons, lui dit- 
elle, n'eft éloigné que de deux jour- 
nées de la grande eau, (c’eft-à-dire la 
mer.) J'y étois allée il y a environ qua- 
tre ans avec plufieurs hommes: &c fem 
mes. de notre Village ; pour pècher de 
ces gros DA ts , qui fervent à fais 
re nos pendans d'oreilles ; & ces gran- 
des plaques que les hommes portent 
pendus à leur col (a).Tandis que nous 
étions occupés à en ramafler, il parut 
fut la grande eau une grande pirogue 
dans laquelle. étoient deux ou trois. 
corps d'arbres de bout , d’où pendoit 
quelque chofe attaché en haut qui 
s'enfloit. (On conçoit que cette mau- 
vaife defcription ne peut fignifier au- 
: (a) Ces gros coquillages font ce que l’on 
‘appelle des Burgaux, comme je l'ai dir aile 
leurs. Voyez Part, 1, Chap. XV. pag. 94, 

L vj 
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tre chofe qu'un Vaiffleau avec fes voi: 
les. } Après certe grande pirogue, con-1 
tnua-t-elle , nous en vimesune plus? 
petite : ( c'éroit une barque) :elleen+k 
tra dans une grande & belle riviere ,M 
où elle prit de Peau’, qu’elle porta 1 
ainfi que du bois ,‘ à la grande pirogue/ 
Ceux qui éroient dans cette moindre 
pirogue nous avoient apperçus ; & ile 
patut que nous nous appréhendionsh 
réciproquement. les, uns les antres.l 
Pour nous ; noüs nous étions retirés! 
dans le bois fur une hauteur d’où il: 
nous étoit facile de les voir, fans que” 
nous puflions en être apperçus. Ils® 
furent cinq jours à prendre du bois &* 
de l’eau saprès quoi ils rentrerent tous! 
dans la grande pirogue, fans que nous! 
puilions comprendre comment ils sy. 
prirent pour-élever la moyenne piro=à 
gue dans Ja grande. > parce que nousk 
en étions aflez éloignés. Après celal 
ayant fait enfler ce qui étoit fufpen-# 
du au haut de la grande pirogue , ilsÆ 
furent emportés En Join , & difparu- 
sent à nos yeux comme ‘s'ils fuffent à 
gntrés dans l’eau. s'320 2140 
Comme nous avions eu le tems de? 


. 
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les examiner pendant les cinq jours 
qu'ils furent proche de nous, ajouta. 


cette femme ; nous remarquames que 
c'éroient. des hommes-plus petits que 


me le font les nôtres , ayant la peau 


blanche, du poil au menton blanc & 
noir, point de cheveux , mais quel-. 
que chofe de rond fur la tète :1lspor-, 
toient fur l'épaule quelque chofe , qui 
leur, paffant Érle bras , leur couvroit 
le corps, & leur defcendoit jufqu'au. 
gras de la jambe ; ils avoientaufli des. 


Le 


nitaffes & des fouliers différens des 


A » \ . 

nôtres. Quoique nous puflions faire. 
nous ne pumes jamais en COMPLET QUE 
fept dans la moyenne pirogue avec un 


petit garçon, fans aucune femme. 


. Telle eft en fubftance, ajoute mon 


‘amis lnréponfe que la femme de, 
: Moncachtabé fr. aux queftions de fon 


Re : 
mari : & fur ce. récit je ferois fort ten- 
té de croire que cette grande eau dont 


elle parloit à pouvoit bien être la mer 


de l'Ouelt ; que l'on cherche depuis 


_ fi long -tems. 


Quoi que lon puiffe penfer de cette 
ration du fieux le Page , que quel: 


.qués-uns régarderont peut-être , moins 
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comme une réalité, que comme ur& À 
mauvaife copie de Robinfon, il n’eft * 
pas pofible qu'elle fufife pour don-! 
ner à nos Géographes beaucoup de nou- : 
velles lumieres fur la vraie pofition de. 
la mer de l'Oueft, & fur là route qu'on 
peut tenir pour y arriver par l’Améri- 
que Septentrionale. Pour en avoir de 
plus certaines , il faut confulter la 
nouvelle Carre de l'Amérique Sepren- 
trionale donnée récemment par MM. 
de Lifle'& Buhache. : 3 


EE et ie ein". 4 eV 
CHAPITRE XIII. 


Servant de Supplement à ce qui a 
été dit de la découverte de la 
Louifiane , & des qualités de: 

° ce Pays. 


VANT de finir ce qui concerne! 
A la Louifiane, j'ajouterai à ce que 
en ai dit quelques. nouvelles remar-. 
ques fur la découverte de ce pays , fax. 
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a nature de fes productions, & fur les 
mœurs des Peuples fauvages par qui il 
à Cté originairement habité. Ce que 
jen rapporterai fervira à faire connoi-. 
tre de plus en plus cette partie du Nou- 
veau monde. | 
© I. On attribue communément à M. 
de la Salle la découverte de la Loui- 
fiane & du Fleuve S. Louis ; & lon a 
raifon d’en faire honneur à cet illuftre 
Voyageur , puifqu'il eft vrai de dire 
qu'il eft le premier qui ait bien connu 
lé cours de ce Fleuve, & la nature du 
pays qu’il arrofe : cependant il y a lieu 
de croire qu'avant lui quelques Etran- 
gers, & mème plufieurs de nos Fran- 
cois en avoient déja quelque connoif- 
\fance. Dans l’hiftoire de la Floride ; 
dont Ferdinand de Soto entreprit la, 
conquête en 1538. 1l eft parlé d’une 
grande riviere, où le refte des Soldats 
de ce Capitaine Efpagnol s’'embarqua 
. après la mort de leur Commandant , 
. pour gagner la mer & fe retirer au Mé- 
| xique ; & à en juger par ladefcriprion 
qu’on y fait de certe riviere , il n'y a 
 prefque aucun lieu de douter qu'il ne 
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s'agifle en cet endroit du Fleuve S. 
Louis. | | 
_ À l'égard des François, dès l’année # 
1564. Renc de Laudonniere étant par- $ 
ti pour la Floride avéc trois Vaifleaux 
fous les aufpices de l'Amiral de Coli- 7 
gi , aborda à l'embouchure d’une ri- 
viere appellée fur les Cartes du nom de 
Goternador. Il y fat parfaitement bien 4 
reçu des Sauvages de cet endroit , & y 
fitamitiéavec le fils d’un de leursChefs, 
qui lui fit préfent d’une lame d'argent. | 
Ce fut fur cette riviere, & fix lieues 
au-deflus du Fort de Penfacole qui, 4 
comme je l'ai dit, appartient aux Ef- 
pagnols, qu'ilbâtit un Fort qu'il nome 
ma le Fort Carolin en l'honneur de ! | 
Charles IX. qui regnoit alors, & dont 
on voit encore aujourd’hui les tuines. ‘ 
De-fà il envoya un détachement à tren- 
te lieues plus loin vers une autre Na- 
tion ; on y trouva un peu d'or & cinq. 
livres d'argent. 

Après avoir nus garnifon dans le 
Fort qu'il avoit bâti, Laudonnierére- 
vint en France , & l’année fuivante, 
C'eft-à-dire en 1565. Jean Ribault fut - 


note “Use 
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envoyé dans le mèmé pays» où il fital- 
Hance avec les Sauvages de cette con- 
trée, De-là fon deffein étoit. d'envoyer 
des gens à la découverte vers les mon- 
tagnes des Apalaches, fur le rapport 
qu'on lui avoit fait qu’elles renfer- 
moient dans leursentrailles des mines 
d’ot & d’argént ; cependant ce projet: 
n'eut aucune exécution. Les Efpagnols 
jaloux de voir les François établis dans 
teur voifinage vinrent les afliéger dans 
leur Fort & les obligerent de fe rendre’ 
à difcrétion. Mais la capitulation fut 
mal obfervée ; à peine les François fu- 
lent-ils défarmés & hors d’érat de fe 
défendre, que contfe la foi donnée les: 
‘Efpagnols les maflacrerent inhumai= 

| nement au nombre de fix cens hom-- 
mes , avec le Capitaine Ribaulr quiles: 
commandoit. #ULPALE 
La nouvelle d'une fi noire trahifon: 
ne fut pas plutôt parvenue en France ,: 
que l’on réfolut de s’en venger. Dans: 
» tte vûe en 1567. Dominique Gour= 
 gues du Mont de Émis, € dans ce 
| pays ; où avec le fecours es Naturels 1l 
* batrit les Efpagnols , & leur enleva 
trois Forts qu'ils avoient conftruits fut” 
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la riviere de Governador. LesEfpagnols 
perdirent beaucoup de monde à cesdi£# 
férentes attaques; ceux qui refterent” 
furent faits prifonniers & pendus en 
repréfailles de la mort de Ribaulr & des” 
autres François maflacrés. avec lui. 
Après cette expédition , Gourgues laif 
fa quelques-uns de fes Soldats dans cé. 
Pofte , & revint en France; mais ceux 
qu'ilavoit laiffés dans ce pays ne purent! 
s'y foutenir faute de fecours , & il re" 
tomba bientôt après au pouvoir des Ef-# 
pagnols qui l’ont encore. Fi 
On voit par ee récit, que long-tems. 
avant M. de la Salle nos François” 
avoient déja fort approché de la Louis 
fiane & du Fleuve $. Louis, & que s'ils” 
n'y avoient pas encoté pénétré , il n'y. 
a du moins aucun lieu de douter qu'ils: 
n'en euflent dès lors une grande con" 
noïiffance. En effet ce fut fe ce qui fe : 
difoit de ce pays, qu'en 1679. M. de 
Ja Salle qui étroit alors établi à Québec Fe 
entreprit d'aller parcourir ces terres. 
peu connues, & dereconnoître.ce Fleu- 
ve dont on tacontoit des merveilles. 
Dans ce deffein il partit de la Capitale 
du Canada, remonta le Fleuve S: 
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Laurent, pafla le faut de Niagara où 
ls eaux de ce Fleuve fe précipitent 
d'une hauteur de plus de fix cens pieds, 
traverfa les Lacs & un endroit nommé 
Michilmakina , & arriva aux Illinois ; 
où il bâtitun Fort qu'il appella de Cré- 
vecœur, peut-être à UE des peines &c 
des travaux qu'ilavoit efluyés dans cet- 
te longue route; on le nomme aujour- 
d'hui le Fort S. Louis. De- là cerilluf- 
tre Voyageur s'étant embarqué fur le 
Fleuve S. Louis. il le defcendit jufqu’à 
on embouchure , d'où étant retourné 
à Québec par le mème chemin, 1l re- 
‘paffa en France. 
À Le récit avantageux qu'il fit à M. 
Colbert du pays qu'il avoit vü ; ENgA- 
Igea ce Miniftre À Jui fournir tout ce 
‘qu'il jugea néceffaire pour perfection- 
ner la découverte qu'il en avoit faite; 
1& il repalfa en Amériqué en168ç.avec. 
‘un Vaifleau & une Frégate dans le def- 
fein de reconnoitre par Mer l'embou- 
\ chure du Fleuve S. Louis. Peu de gens 
ignorent le mauvais fuccès de ce fecond 
Voyage; & la mort de M. de la Salle. 
Après lui quelques François du Cana 
da attirés par tout ce que l'on racon- 
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toit de la beauté & de fa bonté du pays 
de la Louifiane , allerent s'y établir , &à 
fe difperferent ; lesunsle long du Fleus 
ve, principalement vers fon embous 
thure, les autres fur la côte, & même 
dans quelques Ifles voifines. Mais ced 
établiffemens épars & en petit nombre 
ne méritoient pas encore le nom de 
Colonie. La premiere qui y pafla & qui: 
prit poffeffion de cette Province, y frs 
conduite en 1699. par M. d’'Hibervilles 
Chef d'Efcadre , qui ayant découvert! 
par mer l’année précédente l'embou? 
chure du Fleuve $. Louis , avoit été. 
nommé Gouverneur de cette contréé." 
Cette premiere Colonie étoit prefquek 
toute compofée de Canadiens. Elle se 
_tablit fur la riviere de la Mobile ; mais 
M. d'Hiberville étant mortpeu de tems 
_ aprés, les progrès de cer établiffemenc 
furent fi lents qu'en 1712. M. Crozat 
ayant demandé à la Cour la Conceffion 
de la Province de la Louifane, on ne 
balança pointà lalui accorder. Depuis, 
& en l'année 1716. il céda fon privilége 
à là Compagnie connue aujourd’hui 
Be le nom de Compagnie des Im 
CS: 


# 
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: II. L’efquine eft fort commune à la 

Louifiane ; c’eft une plante dont les 

feuilles font un reméde fouverain pour 

la brûlure. Après les avoir préfentées 

au feu, lorfau’elles commencent à s’a- 

mollir & à s’humeéter, on lesapplique 

fur la partie brûlée ; on l'enveloppe ; 

& pourvû qu'on ait foin de les chan- 

ger deux fois le jour, en peu de tems 

on eft parfaitement guéri. J'ai connu 

une Dame , qui eut un jour le mal- 

heur dede brüler Le bras droit depuis 

le coude avee de huile bouillante; & 

Ja brûlure fur fi vive , que la peau en 

éroit grillce & s’enlevoit par lambeaux. 

Elle ne fe fervit que de feuilles d’efqui- 

ne ; & au bout de quelques jours elle 

fut guérie , fans qu'il reltar à fon bras 

nulle cicatrice ni la moindre marque 

de brülure. Ces feuilles fontencore ex- 
£ellentes pour les plaies que l’on peut 

Le faire aux jambes en fe grattant, après 

avoir été piqué par les MariNgouins OÙ 
“par les mouftiques, 

%, L'huile de millepertuis n’eft pas 
“moins fouveraine pes les coupures. 
ai dir que cette plante croifloit aufli 
communément dans cette Province ; 
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on l'y trouve par-tout dans les bois 
dans les prairies. Elle y fleurit dans 
mois de juin, & porte des fleurs jauné 


«À 


dont on prend les bouts que l’on m 

dans un vafe rempli d'huile d'Ours; of 
l’expofe enfuite au Soleil. Ces fleurs fe 
difloudent dans l'huile , & la rendent 
auffi rouge que le vin le plus haut en 
couleur. Les François établis de mom 
remsaux Natchez ne manquoient jamais! 
d’en faire leur provifion chaque années 
Un jour un jeune enfant traÿaillant à 
charpenter un éclat de bois fur un bil 
lot avec une petite hache , il arriva pag 
hazard que fa fœur qui étoit aufli jeune 
que lui, étant venue en badinant les 
diftraire de fon occupation, & paflants 
& repaflant inconfidérément fa mains 
fur le billot , fon frere qui malgré ces 
petit manége continuoit toujours fon 
ouvragé , eut le malheur de lui Couper, 
le doigt index de façon qu'il ne tenoits 
plus qu’à un peu de peau. Aufli-tôt lesh 
parens envoyerent avertir le Chirur-w 
gien ; mais comme 1} demeuroit un peus 
loin, en attendant qu'il füt venu , ilsh 
imaginerent de réunir les deux boutsk 
du doigt coupé; enfuire ils baflinegeng 
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fa plaie avec l'huile de millepertuis, 
mirent deflus une compreffe imbibée 
de la même huile, & lierent le doigt 
avec deux petites écliffes afin de le ce- 
nir en état, Le Chirurgien étant arrivé 
environ une heure après cette OPÉTA- 
tion , & ayant examiné le doigt, ne ju- 
gea pas à propos d'y faire aucun autre 
reméde ; 1l confeilla feulement aux pa- 
rens de continuer à le baffiner avec la 
même huile, leur difant que le pis qui 
‘pouveit en arriver , c’eft qu'il ne feroit 
“pas des plus droits. En effet au bout de 
quatre jours le doigt fe trouva parfai- 
tement ouéri, & farfant les mêmes mou: 
vemens que fi jamais il n’eût été coupé; 
mais 1l étoit un peu de travers, 

J'ai auffi parlé dans la premiere Par 
tie de ces Mémoires de Pufage queles 
Sauvages de la Louifiane font du ton- 
dre ; mais comme je n'ai pointditalors 
ce que c’eft que cette efpece d’amadou , 
je crois qu'il eft à propos de l'expliquer 
ici. Les müriers , comme je l'ai ob- 
fervé , font fort communs dans cette 
Province ; & le long du tronc des plus 
gros il fe forme des efpéces de loupes 
“ou de bofles. C’eft de ces boifes que les 
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Sauvages tirentun bois mou, fec & lé 
ger , qui prend feu comme de vérita 
ble amadou; & c’eft ce que l’on nom 
‘me du tondre. Ds 4 

J'ajouterai encore À ce que j'ai rap= 
porté des poiffons de ce pays quelques 
nouvelles obfervationsau fujet des ror2 
tués & des grenouilles. 

Ontrouvedes tortues à la Louifiane:* 
mais elles n’y fonrnulle part fi commu 
nes, que vers.le haut de la riviere des 
Aïcanças : jy en ai vü une fois plus 
de trois mille raflemblées dans un ef. 
pace de foixante à quatre-vingt pieds. 
de long. Mais il s'en. faut beaucoup 
qu'elles foient anfli grolfes que ces tor- 
tues de mer qu’on pêche à l’Ifle de PAS. 
cenfion & ailleurs, & dont une feule 
eft, dit-on, fuffifance pour nourrir 
tout un équipage. Cependant celles de 
la Louifiane ne font pas fi petites, qu’el- 
les ne puiflent fuffire À quatre ou cinq 
perfonnes. Leur chair eft fort blanche ; 
mais leur écaille n’eft d'aucun ufage : 
elle peut feulement fervir de platà des 
Voyageurs ; on emploie aufi les plus 
petites à faire des boîtes à poudre. C’eft 
yers la fin de Juin & dans tout le cours | 
| ° da 


M, 


fur la Louifiane. 126$. 
du mois de Juiller, que la tortue fait 
fa ponte. Elle fort de l’eau pour cela, 
s’avance à cent pas ou environ fur le 
fable où elle fait un trou d’environ 
trois pouces de profondeur, & dans le 
même jour y dépofe tous fes œufs qui 
font au moins au nombre de quatre- 


vinotss quelquefois elles en pondent 


jufqu'’à fix vingt. Ces œufs n’ont point. 
de blanc ; on y trouve feulement au 
milieu du jaune une petite tache blan- 
che qui tire fur la nacre de perle. J'ai 
parlé ailleurs de l’ufage que les Voya- 
geurs faifoient de ces œufs, lorfqu'ils 


en rencontroient. Un jour étant aux 


Yazoux j'en pris une d'environ cinq 

ouces de longueur dans le tems qu'el- 
Le couroit pour gagner l’eau ; & je lai 
nourrie pendant plus de cinq mois dans 


un tiroir de ma table. Elle ÿy vêcur de 


pain , & des fruits de route efpéce 


que je lui donnois ; mais jamais elle 


- ne voulut manger de viande. Dans jes 


; 


commencemens elle pinçoit très - fort 


avec fon bec de perroquet ; cependant 


elle s’apprivoifa infenfiblem:nt | & 

prenoit dans la fuite fort proprement 

les mouches que je lui préfentois : elle 
Tome IL. M 
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Les aimoit beaucoup , ainfi que les vers’ 
de terre. l 
_… À l'égarddes grenouilles, il yen a ala® 
“Louifiane de plufeursefpéces. Les fer-" 
pensen font gr frians ; & lorfque l’on 
en entend crier une, fi l’on court au « 
bruit, il eft rare qu’on ne trouve quel- 
qu'un de ces ferpens noirs dont j'ai fait : 
mention, qui s'apprète à la dévorer. 
LesPêcheurs fe fervent de ces grenouil-» 
les pour amorcer leurs lignes ; mais on“ 
n’en mange jamais. Il n’en eft pas dem 
même de ces grenouilles monftreufes # 
dont j'ai parlé, qui quoique rares dans 
cette Province, s'y trouvent cependant # 
quelquefois ; & je rapporterai à cette w 
occafion une avanture qui m'arriva en 
1722. dans le tems que j'érois à la dé- 
couverte dans la riviere des Arcanças, 
Un jour j'étois forti avec mon fufils 
dans le deflein de tuer quelque gibicrs 
ou des écureuils ; après mètre enfoncé! 
dans le bois, j’avois gagné une petite 
prairie émaillée de fleurs, lorfque j'en-# 
tendis un cri à peu près femblable au 
meigiement d'un veau. Je crüs en ef- L 
fer que c'en étoit un qui éroit couches 
dans cette prairie ; & m'étant artèté su 
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j'ôrai de mon fufl le plomb que jy 
avois mis, & je fubftituai une balleà 
la place: après cela je gagnai douce- 
ment & fans bruit l'endroit d’où par- 
toient ces cris , qui redoubloient par 
intervalles. Mais quelle fut ma furpri- 
fe , lorfqu'y étant arrivé, je n’y trou- 
‘Val ni veau , n1 aucune autre efpcce d’a- 
nimal ! Je cherchois cependant fans 
rien trouver au milieu des herbes qui 

 étoient déja affez hautes ; lorfqu'un 
nouveau Cri qui partit à mes oreilles 
me fit frémir; je regardai à côté de moi, 
& j'apperçusavec éronnementune gre- 
nouille monftreufe fur laquelle javois 
mis le pied. IL eft certain qu’elle avoit 
plus d’un pied & demi de diametre 
d'un flanc à l’autre , & deux grands 
pieds de longueur; à peine pouvois-je 
empoigner de mes deux mains une de 
fes cuifles. Elle étroit verte, & ne fau- 
toit point ; fa pefanteur & fa graifle 
l'en empèchoient. Je détachai une de 
mes jaretieres avec laquelle je Ja liai 
par une de fes pattés à un faifceau de 
ces herbes; après quoi j'allai chercher 
_ deux Efclaves Negres que je menai 
avec moi pour maider à l'emporter. 
| Mi 
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Elle fe trouva pefer trente-deux livres. 
On lui coupa la tête d’un coup de ha-4 
che; enfuite on l’écorcha, & l’on rerm- 
plit fa peau de fon pour la conferver.. 
Les Neores emporterent la tête , les 
“entrailles & quelques morceaux qu'on 
leur donna , & en firent entreux un 
régal; nous mangeames le refte, quis 
étant bien accommodé, nous parut fort 
bon. J'ai pris quatreautres grenouilles K: 
pareilles; une au haut de cette MÊME 
riviere des Arcanças , plus grofle en- 
core que celle que je viens de décrire 34 
une autre à la grande Pointe COUPÉE sh 
une troifiéme aux Vazoux, & la der 
niere à ma premiere habitation à dixs 
lieues au-deflous de la Nouvelle Or-« 
léans : il eft vrai que celle-ci n’étoith 
pas abfolument auf groffe que les pre-# 
mieres. | # 
HT. Paflons à une autre matiere , 84 
_ajoutons aufli quelques nouvelles obss 
fervations À ce que nous avons déja dis 
des Sauvages de la Louifiane. Un Auss 
eur déja cité plus d’une fois dans ces” 
Mémoires (4) s’eft beaucoup étend { 
fur cerujet dans un Ouvrage , qu'il a 
(a) Le fieur le Page. f! 
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fait inférer dans le Journal Gconomi- 
que. I] me feroit facile de relever les 
bévües {ans nombre de cet Ecrivain; 
ainfi que les fables grofieres & les fauf- 
fetés dont il a cherché à enfler fon Mé- 
noire fur la Louifiane ; lui-mème feroit 
forcé de convenir de la juftefle de ma 
critique , & d’avouer ingénument » 
qu'il n'étoit pas affez au faut pour 
nous communiquer des lumieres bien 
füres fur certe matiere. Mais ce détail 
me méneroit trop loin, & m'écarteroit 
malgré moi de l'unique but que je me 
fuis propofé dans cet Ouvrage, qui eft 
d'inftruire le Public , en rapportant 
fidélement ce qui pendant mon féjour 
en ce pays peut être venu à ma con- 
noiffance. J'avertirai feulement ici en 
pañlant, qu'on ne doit nullement ajou- 
ter foi à ce que cet Auteur a écrit de 
l'éducation que les Naturels de la Loui- 
fiane donnent à leurs enfans , & quil 
eft faux que dans chaque Village fauva- 
ge 1l fe trouve, comme il le dit, un 
vieillard chargé d’éiever les garçons, 
& une vieille qui prenne foin des fil- 
les. Quelque féjour que j'aye fait parmi 
ces Nations fauvages, j'avoue que je 
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n'y ai jamais rien vü de pareil. Cha-4 
que femme fauvage éleve fes enfans à 
{a fantaifie | & comme elle le juge à 


propos : ou plutôt on ne leur donne 


nulle éducation ; & l’on en voit de fix " 


à fepr ans qui tétrent encore leurs 


ineres. Ils vont toujours la têrenue mal- 
gré A grandes chaieuts ; & quoi- 
qu'ils e 


lieu du plus rude hiver comme en été, 


baignent fort fouvent au mi- 


ils n’en font n1 plus propres , ni moins # 


remplis dé vermine. La maniere dont » 


les meres s'y prennent pour les net- 


3 1 ji : J À 
toyer, eft encore plus dégoürante que. 


la chofe même. Quand on dit que chez 
ces Sauvages on n’occupe les jeunes 
garçons qu’à tirer de l'arc, & qu'on 
he les emploie jamais à aucun ouvrage 
pénible de peur de les énerver , on à 
fans doute moins en vûe d'inftruire le 
Public, que de raconter des merveil- 
les, & dé marcher fur les traces de 
Xénophon dans ce qu’il nous a rappor- 
té d'imagination de l'éducation avanta- 


f [ 


geufe que l’on donnoit à la jeuneffe ! 


chez les anciens Perfes. Pour moi qui 
n'ai jamais fou farder la vérité , je fuis 


bien aife d'apprendre à mes Lecteurs 
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que dès que les enfans Sauvages ont 
neuf à dix ans , l'occupation la plus 
ordinaire des garçons éft d'accompa: 
gner lears pertes à la chHaffe où à la pè- 
che, & de rapporter dès lors fur leüt 
. dos des fardeaux que je pourrois à pete 
ne porter moi-mème. Les filles ne font 

pas plus méhagces ; dès.cet âge on les 

emploie à piler le grain , à porrer des 

mañnes de bled ou de fruits, &à plu 
| fieurs autres ouvrages pénibles propres 
: de leur fexe. : 

Au refte l’induftrie de ces filles & 
femmes Sauvages eft admirable. J'ai 
déja rapporté ailleurs (4) avec quelle 
adréffe ; avec leurs doigts feulement & 
fans tour , elles font toutes fortes de 
poterie ; voici la maniere dont elles 

sy prennent. 

Après avoir amaflé de la tetre pro- 
pre pour ces fortes d'ouvrages, & l'a- 
voir bien netroyée ; elles prennent des 

coquillages qu’elles broïent, & qu'el- 

les réduiffent en une poudré déhiée & 

 rrès-fine ; elles mêlent cette poufliere 

très-menue avec la terre dont elles ont 

- faicprovifion , & en arrofant le rout 

(a) Voyez Tom, [ Chap. XIK: pag 1j4, 
Mi) 
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d’un peu d’eau , elles le paitrifient avec" 
les mains & avec les pieds , & en for- 
ment une pâte, dont elles font des rou-* 
leaux longs de fix à fept pieds, & de 
la groffeur quileur convient. Veulent- 
elles façonner un plat ou un vafe? elles” 
prennent un de ces rouleaux par le 
bout ; & avec le pouce de la main gau- 
che établiffant fur cette mafle le cen-* 
tre de louvrage qu’elles veulent for-" 
mer , elles tournent autour de ce cen-* 
tre avec une vitefle & une dextérité” 
admirables , en décrivant une fpirale : 

de tems en rems elles trempent leurs 
‘ doigts dans de l’eau qu’elles ont tou-w 
jours foin d’avoir auprès d’elles; 8 de 
la main droite elles applatiffent le de-” 
dans & le dehors du vafe qu’eiles ont 

deffein de former , qui fanscette at-. 
tention feroit tout ondulé. Par cette 

methode elles font toutes fortes d'u 
tenciles de terre , des plats, des aflie« 
tes, des terrines , des pots , des cru-« 
ches dont quelques-unes contiennent 
des quarante & cinquante pintes: La! 
cuiflon de cette poterie ne leur coûte” 
pas de grandes préparations. Après l’a-" 
voir fait fécher à l'ombre , elles allu- 
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ment un grand feu ; & lorfqu’elles 
croient avoir autant de braife qu'illeur 
en faut , elles nettoyent une place au 
nilieu , y arrangent leurs vafes, & les 
“couvrent de charbons. C’eftainfi qu'el- 
les leur donnent la cuiffon dontilsont 
befoin ; après cela 1ls peuvent aller au 
feu, & ont autant de confiftance que 
les nôtres. Il n’elt pas douteux que l’on 
ne doivent attribuer leur fermeté au 
mêlange que font ces femmes de la pou- 
dre de coquillages avec la terre qu'elles 
emploient. 
Les Sauvages n’ont pas moins d'in- 
duftrie pour pourvoir à trous leurs be- 
foins, & pour fe procurer à leur fa- 
Con. fans beaucoup de frats les dou- 
ceurs & lescommodités de la vie. Aux 
Colapiflas & aux Paskagoulas , pat 
exemple , qui font plus voifins de la 
mer, ils ont une maniere infaillible 
pour conferver des huitres pendant 
très-longrems fans qu’elles fe gätent ; 
& cette maniere mérite d'autant plus 
d’être rapportée , qu'ils n’emploient 
| pour cela , ni poivre, n1 fel , ni, vi- 
naigre. 

Lorfque la mer eft balle, & laiffe la 
mort 2T | M v 
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Hberté à ces Sauvages d'aller faire pro 


vifion d’huîtres, ils vont en emplir leurs 
pirogues ; après quoi retirés {ur le r1- 


vage, 1ls les ouvrent, & les mertentu 
. dansune jatte. Tandis qu’une partie de 
ces Sauvagés eft occupée de ce travail ;. 


d’autres allument du feu , & mettent “ 


A_ÿ | 4h 
aux deux côtés deux fourches plantées 
énterre, fur lefquelles paffe une tra- 


verfe qui foutient lance d’une chau-w 


diere fufpendue au - deffus du feu. Ils. 


mettent enfuite toutes leurs huîtres. 


dans cette chaudiere, & les y font jet- 


rer quelques bouillons jufqu’à ce qu'el-. 


les foient cuites à moitié; après quoi 
ils les retirent , & les jettent dans um 


panier ou grand tamis , afin qu'elles. 


ettent toute leur eau. Pendant ce tems 
{ , âvec quatre fourches plantées en 
terre , & quatre perches pofées en tra- 
vers fur lefquelles 1ls arrangent des can 
nes , ils forment une efpéce de gtil éle- 
vé de terre d'environ deux SE & de- 
ini; enfuite ayant étendu leurs hui- 
tres fur ce gril , ils font du feu deffous, 
& parce moyen les boucanent où les 
rats : ce qui acheve de les fécher ; 
€ leur donne üne couléür jaune & do- 
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tée. Après les avoir ainfi enfumées 
d’un côté, ils les retournent, afin de 
leur donner la mème préparation de 
l'autre, & continuent cette opération 
jafqu’à ce que rout ce qu'ils en ont 
nmaflé foit boucané. Ils les mettent en- 
fuité dans déscrüchesou dans des facs; 
qu'ils pendent à un clou à leur retour 
dans leur Village , ayant foin de les 
placer dans un lieu fec, & qui né foit 
point expofé à l'humidité. À voir ces 
huîtres en cer état , on les prendroit 
pour ces fêves de matais ; dont of 
nourrit les équipages dans nos Vaif- 
féaux. Lorfqu’on veut s'en fervir , on 
commence paf les mettre tremper dans 
l’eau fraîche pendant une heure ; en- 
fuité on les pale dans une feconde eau, 
& on les fait cuire. Après cela, foit 
qu'on les mange à la fauce aux pou- 
lets, en friture , où en pâte comme 
des beignets, élles font également bon- 
nés & ne fentent nullement la Furnée. 
. J'ai vu pendant long-tems le feur de la 
Garde ; Directeur de la Concefion de 
M. de Chaumont établie fur la riviere 
des Paskagoulas , faire grande provi- 
ion de ces huîtres ainfi préparces ; ilen 
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traitoitavec les Sauvages, & en faifoit 
fervir à fes amis comme un régal. 


Les Sauvages établis vers le haut dus 
Fleuve , & dans les cantons éloignés de : 
la mer, n'ayant pas la comniodité d’a- 


voir des huîtres, fe fervent de la mè- 
me méthode pour conferver des carpes 
pendant très-long-tems. 11 y a feule- 
ment cette différence , que le gril dont 
ils fe fervent pour boucaner ce poif- 


fon , n’eft pas élevé de terre de plus. 


d'un pied. J'ai vü pratiquer ce fecret 


aux Natchez, où l’on pèchoit des car- 


pes très-belles & fort grafles. 

C’eft cette induftrie des Sauvages, 
qui peut-être à fait imaginer à nos 
François établis à la Louifiane le moyen 
de conferver du raifin pendant un an, 
& même davantage. Pour cela, après 
avoir fait provifion de fon de froment 
bien fec & même pañlé au four, on 


prend un baril , au fond duquel on. 
fait d’abord une couche de fon ; on ar-« 


range enfuite fur cette premiere cou- 
che les grapes de raifin que l’on a def- 
fein de conferver , & l’on continue de 


la forte, mettantalternativement cou-« 
che fur couche jufqu'à.ce que le barils 


{ 
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foit plein. On le ferme alors , ayant 
foin que l'air ne puile y pénétrer. Au 
lieu de fon, quelques-uns fe fervent de 
cendres paflées par le tamis. En ouvrant 
le baril , au bout d’un an, & même 
d’un an & demi, on retrouve le raifin 
que l’on y a mis aufli fain que le pre: 
mier jour. S'il paroït un peu fané & 
ridé , en coupant avec des cifeaux lé 
bout de la grappe , & la faifant trem- 
per en guife de bouquet dans un vafe 
où l’on aura mis du vin blanc ou rouge 
felon la couleur du raifin , 1l repren- 
dra aufli-tôt {a fraîcheur & fa beauté. 
Les Sauvages ont un autre fecret, 
pour préferver leurs peaux de caftor, 
de loutre , d'ours, de renard ou fau- 
tres, des animaux malfaifans , & fur- 
tout des mites ; & ceux de nos Fran- 
çois qui vont en traite parmi eux , ne 
manquent pas de s’en fervir pour con- 
ferver leurs pelleteries. Ils n’emploient 
pour cela qu'un certain oifeau, que l’on 
nomme un pêcheur en plufieurs en- 
droits. Après l'avoir fait fécher , quel= 
ques-uns le coupent en plufieurs mot- 
ceaux qu'ils mettent par-c1 par-là dans 
leurs peaux; d’autres le réduifent en 
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poudre ménue , qu'ils répañndent fur M 
ces peaux du côté du poil. De quelque M 
fiçon qué l’on s’en ferve , il eft certain 
que l’odeur de cet oiféau éloigne les mr 
tes, & tous les autres animaux deftruc- « 
teurs qui pourrotent nuire aux pellete- 
ries. On prétend que le martinet , ef- 
pécé d’oifeau qui reflemble à Fhiron- 
dellé , à la mème vertu & les mèmes 
propriétés. 4 ë 
_ J'ai parlé dans ces Mémoires des Alés M 
xis, où Médecins fauvages (4), de la # 
fnéthode dont 1ls fe fervent pour trai- M 
ter leurs malades, & des cures furpre- 
nantes qu'ils font quelquefois avec des 
réfnédés fort fimples. Ce qué j'ajoute: 
rai ici à ce que j'en ai dit reparde la . 
maniere dont ils s’y prennent pour gué- 
tir les fols , foit qu’ils ayent perdu lé : 
fens à l’occafion de quelque peur , où # 
Le tout autre accident ; c’eft ce qué M 
es Sauvages appellent #”avoir point M 
Œéfprie. Car 11 y à des fols à la Louifiané # 
ainfi qu’en Eutope; & c’eft - là qu'on 
peut dire véritablément que tous les : 


” ( à Voyez Tomel. Chap. XXI. pag. 163u M 
& fuir. | | 1 
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fols ne font pas aux Petites- Maifons, 
puifque l’on né connoîït point de pa- 
reils étabhiffemens chez ces Barbares, 
Voici la méthode que fuivent les Ale- 
xis pour traitér cêtte maladie. 

Ces Médecins fauvagesn'ufent en ces 
occafions ni de bains , ni de faignées, 
hi de tous les remédes qui font en uf- 
pe pari nous pour ces fortes de maux. 

Is prennent feulément de la graine dé 
Yritue & des noix avec leurs coqués, 
autant de l’un que de l'autre , & ayant 
mis le tout dans un mortier , ou poué 
parler plus jafte , dans un pilon à KR 
Sauvage ; 1lsle pilent & lé broyent juf- 
qu’à ce qu'il forme une efpéce d'opia- 
te, dont ils font prendre matin & foit 
à leurs malades le poids de deux à trois 
dragmes. Avec ce feul reméde ils les 
guérifflent parfaitement, 

IV. Pour achever de donner au Lec=: 
‘têur une idée du pays de k Eouifiane, 
1l me refte d'ajouter à ce que j'en ai dé- 
ja dit quelques remarques qui m'ont 
. échappé fur la fource du Fleuve S, 
Louis & fur fon couts , ainfi que fur 
quelques-unes des Nations fauvages 
qui habitent les vertes qu'ilarrofe ; ou 
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qui en font voilines ; on vérra encore 
mieux par - là quels font les avantages 
que la Nation peut tirer de cette Pro- 
vince. 

Selon le rapport de nos Voyageurs , 
le Fleuve S. Louis prend fa fource, 
comme je l'ai dit, à l’Oueft du Canada 
dans le pays des Iffatis, peuple fauva- 
ge divifé en deux Nations qui portent 
le mème nom, & qui ne fe diftinguent 
que par celui d'Iffatis Orientaux & 
Occidentaux. C’eft ce que nous ap- # 
prennent les Mémoires du Chevalier 
de Tonty , qui dit que M. de la Salle # 
ayant détaché M. Daven avec le Pere 
Louis , Récolet, quatre autres Fran- 
çois & deux Sauvages Illinois pour al- 
ler reconnoître la Diee du Fleuve ils 
rapporterent à leur retour qu'après être 
remontés vers le Nord jufques par-de- 
la le cinquantiéme degré , 1ls avoient 
trouvé qui fortoit dans ce pays des Lifa- 
tis d’une grande fource placée au haut M 
d’une colline qui bordoit une belle 

laine ; qu'à environ quatre ou cinq 
fee de fa fource il fe trouvoit déja # 
fi fort accrü par cinq ou fix rivieres qui M 


2 


s y déchargeoient , qu'iléroit dés-lors 4 
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en état de porter batteau ; &c que fes 
bords commençoient alors à être ha- 
bités par plufieurs Nations. On voit 
par certe Relation, que depuis fa four- 

‘ ce jufqu’aux Illinois ce Fleuve a plus de 
cent lieues de cours, & parconféquent 
plus de fix cens lieues en tout ; voyons 
quelles rivieres il reçoit dans fa cour- 
fe depuis les Lilinois jufqu'à fon em- 
bouchure. 

En partant de ce polte des Illinois, 
& defcendant le Fleuve, on trouve fur 
la droite du côté de l’'Oueft trois gran- 
des rivieres qui s'y jettent , avec une 
petite. La plus Septentrionale , que l'on 
doit regarder comme fervant de bornes 
à la Louifiane de ce côté là, eft la ri- 
viere des Miffouris , ou des Ofages. El- 
le court du Nord-Oueft au Sud-Eft l'ef- 

ace d'environ deux censlieues, & fe 
jette dans le Fleuve S. Louis cinq ou fix 
lieues au-deffous de l'embouchure de 
lariviere deslllinois. Les eaux de cette 
rivieredesMiffourisfont toujoursépaif 
fes &Eourbeufes;& il paroît que fa {our- 
ce n’eft pas fort éloignée de l'endroit; 
où fur la Carte de M. de Lille on mat- 
que le Fort Dauphin ou la Mer de 
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l'Oueft. Mais après l'accident arrivé! 
aux François aux Miflouris, où , com-! 
. meje Padit (a), ils furent maflacrés 
peu d'années après s'y ètre établis , # 
pour trouver un chemin à cette Mer 
de l'Ouelt, je ne confeiliérois pas de 
prendre cette route. Un peu plus bas 
j'en indiquerai une autre beaucoup 
plus füre. | 
Je rapporterai à l’occafion des Mif-" 
Ouris une aventure qui nous arriva en 
1722. dans la riviere des Arcanças ; où « 
nous allions , comme Je l'ai dit , pour 
faire li découverte d’un prétendu ro- 
cher d’émeraudes. Nous l’avions re: 
montée jufqu’à quelques journées de 
Santa Fè, Ville qui appartient aux E£ 
pagnols , & trois pirogues que nous » 

avions fe fuivoient à la file , lorfqu’e- 
tant arrivés dans une ance , vers les 
dix heurs du matin nous entendimes | 
1. 


tirer plufieurs coups de fufil de l’autre“ 
coté de la riviere. Nous ne douramesw 
pointque ces coups ne vinflent de quel 


ques Sauvages de la Nation des Panis; | 


(a) Voyez Tome II. Chap. XVI. pag. 74+ 
[uiv. 
4 
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& chacun de nous mit aufli-tot fes ar- 
mes en état en cas d'attaque. Cepen- 
dant comme les coups de fufil conti- 
nuoient & étoient accompagnés de 
plufieurs cris ; le fieur de la Harpe 
qui nous commandoit détacha cinq 


hommes dans une pirogue pour aller à 


la découverte, avec ordre , au cas que 
ces coups partiflent de quelques Sau- 
vages de nos amis, de hiffer le pavil- 
Jon , & detirer trois coups à quelque 
 diftance lun de l'autre. 


__ Il y avoit plus d'une demi-lieue de 


traverfe à faire , pour gagner Pautre 
bord de la riviere ; & nos gens n’y fu- 
rent pas plutôt arrivés, qu'ils trouve- 
rent que c'éroit un parti de Miflou- 
ris , envoyés vers M. de la Harpe pour 
lui remettre des ordres de la part de 
M. de Bienvillé alors Commandant 
général de la Louifiane. En conféquen- 


en 


ce on fit le fignal ordonné ; & nos deux. 


autres piroguesayant traverfe la rivie- 
re , les Sauvages rendirent à notre 
Commandant des Lettres de M. de 
Bienville, par lefquelles 1l lui appre- 


noit que les Efpagnols avoient fait par- 


tir du Nouveau Mexique un dérache- 
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ment pour aller aux Miflouris , & pour 
établit un pofte dans cette contrée. 
Dans le même paquet 1l y avoit une 
Carte dreflée par un Géographe Efpa- 
gnol de la route que la Caravanne avoit 
cenue depuis Santa Fé ;& l’on y remar- 
quoit un grand Lac qu’elle avoït co- 
toyé , auquel on donnoit le nom de 
Mer vermeille : je ne doute prefque 
point que ce ne foit ce que M. de Lil- 
Je appelle dans fa Carre la Mer de 
FOueft. 

Le fuccès de cette’expédition fut 
très-funefte aux Efpignols. Leur Cara- 
vanne étoit compofée de plus quinze: 
cens perfonnes , hommes, femmes & 
foldats , ayant avec eux un Jacobin 
pour Aumônier , & conduifant avec 
eux grand nombre de chevaux & de 
beftiaux , felon l’ufage de cette, Na- 
tion, de ne rien oublier dans ces occa- 
fions de ce qui peut étre néceflaire 
pour un établiffemenr. Leur deffein: 
étoit de détruire les Miffouris pour 
s'emparer de leur pays ; & dans cette 
vüe 1lsavoient réfolu de fe rendræd'a1- 
bord chez les Ofages , Nation voifine 
ennemie des Miflouris , de faire al- 


fr 


Le. 


{ 
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liance avec eux, & de les engager dans 
leur parti pour l’exécution de leur def 
fein. Mais foit que la Carte qui les 
guidoit füt peu exacte, ou qu'eux-mê- 
mes fuffent peu exacts à la fuivre , 1lar- 
riva qu'au lieu de fe rendre chez les 
‘Ofages qu'ils cherchoient , ils tombe- 
ent fans le fçavoir dans un Village 
des Miflouris, où le Commandant Ef- 
pagnol s'étant préfenté au grand Chef 
pour lui offrir le Calumer , lui fit enten- 
dre par fon Interprète en croyant par- 
ler au Chef des Ofages , qu'ils étoient 
“ennemis. des Miflouris leurs voifins; 
qu'ils venotent pour Îlés détruire, faire 
leurs femmes , leurs filles & leurs en- 
fans Efclaves , & s'emparer de leur 
pays; qu'en conféquence il le prioit de 
vouloir bien faire alliance avec eux 
‘contre une Nation qu'ils regardoient 
comme leur ennemie, & de les fecon- 
der dans leur entreprife , promettant 
de les récompenfer largement du fer- 
vice qu'il leur rendroit » & d'étre tou- 
_ jours de fes amis dans la fuite, 
Sur ce difcours, le Chefdes Mifou- 
ris comprit parfaitement la méprife 5 1l 
diflimula , & 1emercia les Efpagnols 


Len 7 


286 Mémoires Hiftoriques | 
de la confiance qu'ils avoient dans fan 
Nation : il confentit de faire alliance 
avec eux contre les Miffouris , & de fe 
joindre à eux avec tout fon monde L 
pour les détruire ; mais il repréfentas 
que fes gens n’étoient point arinés ; 8 
qu'ils n’ofoient s’expofer fans armes à 
une pareille entreprife. Trompés par. 
un fi favorrble accueil, les Efpagnols 
donnerent dansle plége qu’on leur teñ= 
doit : ils reçurent en cérémonie dans 
le petit camp qu'ils avoient formé en. 
arrivant , le Calumet que le grandi 
Chef des Miflouris alla préfenter au 
Commandant étranger , l'alliance fut 
jurée de part & d'autre, on prit jour 
enfemble pour l'exécution du projet. 
que l’on méditoit , & les Efpagnols 
fournirent aux Sauvages toutes les ar- 
mes & les munitions dont ils crurent 
avoir befoin. Après cette cérémonie 
on fe livra également de part & d’au- 
tre à la joie & à la bonne chere ; au 
bout de deux ou trois jours deux milles 
Sauvages furent armés , & au milieu” 
des danfes & de; divertiflemens cha 
cune des deux Nations ne penfa pluss 
qu’à l'exécution de fon deflein. 
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On étoit à la veille du départ pour 
Yexpédition concertée , & les Efpa- 
gnois étoient retirés dans leur camp à 
leur ordinaire , lorfque le grand Chef 
des Miflouris ayant aflemblé fes Guer- 
riers , leur déclara fon intention , & 
les exhorta à faire main bafñle fur ces 
Etrangers, qui ne venoient chez eux 
que dans le deffein de les détruire. A la 
pointe du jour les Sauvages divifés en 
plufeurs bandes romberent fur les Ef- 
pagnols qui ne s’atrendoient à rien 
moins ; & en moins d'un quart-d’heu- 
re toute cette Caravanne fut afom- 
mée. Perfonne n’échappa du maffacre 
que l’Aumonier ; que ces Barbares 
conferverent à caufe de la fingularité 
de fon habillement; en même temsils 
s'emparerent de toutes les marchandi- 
fes & autres effets qu'ils trouveren: 
dans le camp. | | 
Les -Efpagnols avoient amené avec 
eux , comme je lai dit , un certain 
nombre de chevaux; & comme les Sau- 
ages ignoroient l'ufage que l’on fait 
de ces animaux, ils prenotent plaifir à 
les faire monter par ce Jacobin qu'ils 
avoient confervé, & qui étoit devenu 
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leur Efclave. Ce Religieux leur donna 
ce divertiffement prefque tous les jours 
pendant cinq à fix mois qu'ilrefta dans 
leur Village , fans qu'aucun d’eux ofàtu 
limiter. Las enfin de fon efclavage M 
& regardant le peu de hardieffe de ces 
Barbares comme un moyen que la Pro-" 
vidence lui offroit pour, recouvrer fa 
liberté , il ft fecrettement toutes les” 
provifions qu'il lui fat poffible de faire 
& qu’il crut néceflaires pour fonidef=s 
fin; enfuite ayant choifi le meilleur 
cheval, & l’ayant monté, après avoir 
fait encore quelques ir de manége 
devant les Éitabee , tandis qu'ils 
étoient tous occupés de fa manœuvre , 
il piqua des deux, & difparut à leurs, 
yeux prenant la route du Mexique où 
fans doute il arriva, | 
Quelque rems après un parti de ces 
mèmes Miflouris fe rendit aux Illinois 
en intention de préfenter le Calumet 
au Général François qui commandoit 
alors dans ce poite. C’éroit le fieur dé 
Boifbriant, qui dans la vifite que ces 
Sauvages lui rendirent , ne fuc pas peu 
jurpris de voir Les uns couverts de cha 
: fubles , d’autres ayant des étoiles, & 
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quelques-uns portant une patene pen- 
due au col, ou bien un calice à la main. 
Après s'être fait inftruire du fujet de 
cette efpéce de mafcarade , il racheta 
de ces Sauvages les habillemens facer- 
doraux & les vafes facrés profanés par 
ces Barbares. Ce fut d'eux aufli qu'il 
eut cette Carte dont j'ai parlé, qu'ils 
lavoient trouvée parmi les effets des 
Efpagnols. Il la fit tenir aufli-tôt au 
Commandant général du pays , avec 
tout le détail de cette aventure; & ce 
fat par ce dernier que nous fumes inf 
truits des particularités que je viens 
d'en rapporter. Après ce long écart, je 
| reviens à ce qui concerne le cours du 
| Fleuve S. Louis & des rivieres qui s'y 
jettent. | 
Environ à cent vingt - cinq lieues de 
la riviere des Miflouris, defcendanr le 
- Fleuve & tirant vers le Midi, on trou- 
: ve aufli à droite celle des Arcanças, 
qui court de l’Oueft à l’Eft par l’efpace 
* de deux cens vingt lieues : à l'égard de 
fa fouice, on ne la connoït point en- 
- core ; on fçait feulement qu’au bout 
» de ces deux cens vingt lieuesen la re- 
. montant depuis fon embouchur: , elle 
Tome II, 


ces. | 


200 Mémoires Hiftoriques 
fe précipite du haut d'une chaîne de 
montagnes d'environ foixante pieds. 
C'eft , à monavis, decertendroitqu'il 
faudroit partir , pour gagner le lieu in 
diqué fur la Caire de M. de Lille fous 
le nom de Mer de l'Oueft ; outre qu'en 
partant de là , on n’auroit vrai-fembla-# 
blement qu'environ cent vingt lieues à: 
faire par terre pour y arriver , on evi- | 
£eroit par cette route les Ofages & less 
Miflouris , qui peut-être ne feroiente 
pas fort difpolés à favorifer cette en 
treprife. 1 
Ce fut dans cette riviere , comme je” 
lai dit dans ces Mémoires(4), qu'en: 
1722. le fieur de la Harpe fut envoyé: 
à la découverte , pour reconnoitre ui 
préte ndu rocher d'émeraudes, Jene ré= 
peterai point ici ce que j'ai rapporté 
dans l'endroit cité des avantages de cet- 
te contrée ; je rematquerai feulement 
que fur le bord de cette riviere, à fept 
l.eues à gauche de fon embouchure 
dans le Fleuve S. Louis , les Arcanças 
“ont un grand Village, & que le poite 
François qui ÿ eft établi , eft fitué en- 
(a) Voyez Tome II. Chap, XIV. page 
69.8 fuiv. | 
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viron à une lieue plus haut fur la droi- 
te de la riviere. Plufieurs petites rivie- 
res viennent s’y rendre à gauche ou à 
droites mais prefque aucune ne porte 
bateau. On en trouve feulement une à 
cent vingt- cinq lieues du pofte Fran- 
çois qui elt navigable , & que nos 
François ont remontée l’efpace de dou- 
ze lieues , au bout defquelles ils trou- 
verent la Conceflion du fieur de Ville- 
mont , qui étoit venu s’Ctablir dans ce 
Canton pat la riviere Noire, dont je 
parlerai un peu plus bas. 

. Environ à foixante lieues de la rivie- 
re des Arcanças, tirant vers le Nord & 
remontant vers les Miflouris, on trou- 
ve une autre petite riviere qui fe jette 
cgalement dans le Fleuve S. Louis ; on 
l'appelle la riviere de S. François. C’eft 
fur cette riviere qu’en 1739. le Com- 
mandant général du pays fit bâtir un 
Fort , comme je Pai de (a), pour fer- 
vit d’entrepôt aux troupes qui de- 
voient marcher contre les Natchez. 

- Enfin en defcendanttoujours le Fleu- 
veS. Louis , & tirant au Sud , à cent : 
(a) Voyez Tome I, Chap. XXXIX, pag... 
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trente lieues ou environ de la riviere 
des Arcanças, on trouve du mème cô- 
té,c'eft-à-dire à droite, une autre! 
grande riviere qui va fe décharger dans 
ce Fleuve. On l’appelloit autrefois 1aw 
riviere de Mâme, des Ouimas ou de law 
Sablonniere ; aujourd’hui on lui don- 

ne le nom de riviere Rouge , parce! 
qu’elle roule fes eaux fur un fable des 
. de cette couleur : on la nomme auflis 
riviere des Naquitoches, parce que les 
peuples Sauvages qui portent ce nom, 

habitent fur fes bords. Les François 
ont , comme je Fai dit(a), un Forte 
& uh pofte établi dès 1715. fur cettew 
riviere à trente-cinq lieues au - deffus « 
de fon embouchure dans le Fleuve S.u 
Louis. EHe fort d’un lac fur lequel les" 
Sauvages ne navigent point, parce ques 
la lame y eft trop groffe , & a fon courss 
comme les précédentes de l'Oueft à 
l'Eft par l’efpace d'environ cent cin- 
quante lieues. | 4 
” Des environs du mème lac fort une 
autre petite rivieré , qui après avoir, 
coulé par l’efpace de cent vingt lieues 
(a) Voyez Teme I. Chap. X [II page 
GS 
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va fe décharger dans cette riviere Rou- 

ge ou des Naquiroches à cinq ou fix 
lieues au - deflus de fon embouchure 

dans le Fleuve $., Louis: On l'appelle 

Ja riviere Noire, par où j'ai dit que 

le fieur de Villemonr étoir allé s’établis 

fur la riviere des Arcanças. Ce fut auf- 

fi, comme on peut s’en fouvenir (4); 

fur les bords de certe petite riviere 

qu'en 1730. lesSanvages Natchez fe re- 

urerent & allerent s'établir , après avoit 

détruit tousles Françoisdeleut contrée. 

.- Avant de quitter le côté droit du 
Fleuve , je remarquerai que quoique 

les rivieres qui s'y rendent de ce côté 

là , & dont je viens de parler, fem- 

blent être paralleles entr’elles, & cort- 

rit toutes à peu près de l’Oueft à ER, 
elles fe: rapprochént cependant beau- 

coup à mefure qu’elles avancent vers 

leur fource ; & ont leur origine affez 
voifine. Ainfr quoiqu’entre: Pembou- 
chure de la riviere des Arcanças , par 
exemple , & celle de lariviere Rouge 

dans le Fleuve S.Louis on compte envi 

ron cent trente lieues; à peine les a-t-on 
: (æ) Voyez Tome Il. Chap. X XX V. pag. 
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remontées l’une & l’autre lefpace de’ 
P 


cent vinot lieues, qu'elles ne font plus 
éloignées entr'elles que de vingt où 


vingt-cinq lieues tout au plus par terre. ! 
Il en eft de mème de toutes les/autres 


rivieres qui ont leur embouchure à là 
gauche du Fleuve, c’eft:3-dire du côx 
té de l'ER, | 

La plus Septentrionale de ces der- 


mieres-eft la rivieré des Illinois > qui” 


prenant fa fource aux environs à peu 


près du lac Erié dans le Canada , Après 


avoir couru du Nord-Eft au Sud:Ouett. 
lefpacede plusde centcinquante lieues, 
va fe jetter dans le Fleuve S. Louis au 
pied du Fort François établi fur cette 
riviere. Les environs de ce pofte font 
femés de lacs, où l’on trouve des lou: 
tres, des caftors & des rats d’eau muf 
qués en abondance. C’eft de ce can: 
ton que l’on pourroit tirer le meilleur 
bois de noyer , & le plus propre à être 
mis en œuvre. 


Environ à cinquante lieues plusbas, . 


defcendant le Fleuve & tirant au Sud, 
on trouve toujours fur la gauche une 
autre grande riviere nommée Ouaba- 
che, ou de S. Jérôme. Elle prend fa 


| 
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fource vers les lroquois, & a plus de 
deux cens lieues de cours. C'eft par 
certe riviere que Îles Nations Iroquoi- 
fes defcendent pour faire la guerre aux 
Peuples du Sud ; c'eft auf par-là que 
nos Voyageurs remontent de la Loui- 
fiane au Canada. À douze ou quinze 
lieues de fon embouchure dans le Fleu: 

e $. Louis , cette riviere fe partage 
en deux bras, dont Fun porte le nom 
d'Ouabache , autre celui de S. Jéro- 
me. Le cours de ces deux bras , où plu- 
tôt de ces deux rivieres, eft également 
long ; leurs fources ne font éloignées 
que d'environ vingt lieues l’une de l’au- 
tre. C’étoit dans l’efpace de terrein . 
compris entre ces deux tivieres; qu'ha- 
bitoit autrefoisune Nation fauvage ap- 
pellée du Chat, qui depuis a été dé- 
truite. | 
Depuis cette riviere Ouabache juf- 
qu’à la mer , on né trouve plus que 
deux ou trois petites rivieres qui fe 
jettent de ce cré-là dans le Fleuve 
S, Louis. La plus reculée vers le Nord 
n’eft éloignée de cette premiere que de 
foixante à quatre-vingt lieues, & eft 
connue fous le nom de riviere à Mar- 

ie .N ii 
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got. J'ai dit (4) qu’en 1739. le Com 
mandant général du pays ayant débar- 
qué fur cette petite riviere avec fon ar-" 
mée , dans l'expédition qu'il avoit en-" 
treprife contre les Chicachas, y fit bâ- 
tir un Fort que l’on nomma de l'A£" 
fomption , qui fut rafé l’année fuivan-. 
te, après la paix faite avec les Sau- 
vages. | 
Environ quatre - vinot- dix ou cent. 
Tieues plus bas ; defcendant vers la Ca- 
pitale, eft une autre petite riviere ap- 
pellée des Yazoux, parce que les Sau-# 
vages de ce nom y font établis. A fix. 
licues de fon embouchure dansle Fleu- 
ve S. Louis étoit la Conceflion de feu 
M. le Blanc , & il y avoit un Fort avec 
une petite garnifon ; mais en 1730. ce 
pote fut détruit par les Sauvages, com- 
me on l’a vû dans ces Mémoires (4). 
Le Village des Sauvages eft à une lieue 
de l’endroit où cette Conceflion étoit 
fituée; & à côté on voit une colline fur 4 
laquelle on prétend que les Anglois 
(a) Voyez Tome II, Chap. XXXIX. pags 
233. & fuiv. 


(5) Voyez Tome II. Chap. XX X. pag: 
164, 
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avoient autrefois un Fort : effective- 
nent on y en remarque encore quel- 
ques traces. Cette riviere des Yazoux 
eit navigable jufqu’'à quarante - ciñq 
lieues de fon embouchure ; après quoi. 
elle fe partage en deux branches , dont 
une conduit aux Chacchoumas. 

Enfin en defcendant toujours le Fleu- 
ve S. Louis furla . sapche , ontrouveà 
dix lieues au-deffous du Bâton rouge, 
& vis-à-vis de la Conceflion de M. Pa- 
ris du Vernay qui eft fur la droite du 
Fleuve , une ouverture de terre qui 
forme une efpéce de riviere appellée 
Manchaque. Elle eft prefque à {ec pen- 
dant les trois quarts de l'année ; mais 
dans le tems de l’inondation du Fleu- 
ve , elle fert d'écoulement à fes eaux, 
qui fe dégorgent par- là dans le lac de 
Pontchartrain & dansle lacS. Louis. 

C'eft à quinze lieues au - deffous de 
cet endroir , & à dix lieues de la Nou- 
velle Orléans , qu’eft placce l’'habi a- 
tion des Allemans , qui après la dif- 
grace du fieur Law ayant abandonné la 
Conceffion qu'il avoit aux Arcanças, 
obtinrent du Confeil la permiflion de 
s'établir dans cette contrée. it y ont 

: Y 
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tous par leur application & par leur! 
travail des habitations très-bien culti- 
vées. Aufh peut - of les regarder com- 
me les Pourvoyeurs de la Capitale , où M 
ils portent toutes les femaines des w 
choux, des falades, des fruits & des 
herbages ou légumes de toute éfpéce, 
fans parler du poiffon , du gibier & de 
Ja chair de porc falée. Hschargentleurs 4 
voitures le Vendredi au foir vers lé 
Soleil couchant ; après quoi fe mettant M 
feulement deux enfemble dans chaque 
pirogue , ils fe laiflent aller au cou- 
rant du Fleuve fans être obligés de na- 
er, & arrivent le famedi de bonne 
Éédee à la Nouvelle Orléans , où ils 
tiennent leur marché toute la matinée 
fur le bord du Fleuve , vendant leurs 
denrées argent comptant. Ils achettent 
enfuite ce dont ils croyent avoir be- 
foin dans la femaine fuivante ; & re- ” 
montant le Fleuve à la nage dans 
leurs pirogues , ils regagnent le foir 
leurs habitations chargés de provifions 
& d'argent qui eft le fruit de leurs foins 
& de leurs peines. 
_… On peut encore compter au nombre 
des principales rivieres de la Louifia+ 
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ne celle de la Mobile, puifque nos 
François y ont formé des établifflemens, 
& qu’elle fert de bornes à cette Pro- 
vince du côté de l'Eft. Cette riviere 
court du Nord au Sud par l'efpace 
d'environ trois cens lieues , & va fe 
jetter à la mer dans la baie qui porte 
fon nom. Son embouchure eft éloi- 
gnée de celle du Fleuve S. Louis d'en- 
viron quatre-vingt lieues par mer, & 
eft femée de plufieurs petites Ifles, com- 

me l’Ifle aux Chiens, lifle aux Co- 
‘chons , &c. qui occupent un efpace de 
quatre à cinq lieues. On trouve en y 
entrant à droite fur un petit ruifleau 
l'habitation d’un nommé Roufleau, 
Potier; & douze lieues plus haut eft 
bâti fur la gauche le Fort Louis de la 
Mobile, dont j'ai parlé dans ces Mé- 
moires (2) Environ à cent quarante 
lieues plus haut eft Tombecbé, où le 
Commandant général du pays fit conf- 
truire un Fort en173$. pour fervir 
d’entrepôt à l’armée qui devoit mar- 
cher contre les Chicachas (2). Tom- 


(a) Voyez TomeIl. Chap. XVII, pag. 72, 
(b) Voyez ibid, Chap. X X X VIII. pag: 


235. N 
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becbé eft une efpéce de montagne d’ues 
ne pierre blanche & rendre : c’eft le 
canton de toute la Province le plus 
abondant en cédres; la terre y eitauf-" 
fi très - propre pour la poterie. De-A 
après avoir fait foixante à foixante & 
dix lieues toujours en remontant la r1- 
viere, on artive à un endroit appellé 
T'ibia dans ces Mémoires { a); & con- 
tinuant à monter vers le Nord, à deux 
journées au - deffus du pays des Chica- 
chas eft la fource de la Mobile, qui 
fort par trois petits ruiffeaux du pied 
des montagnes qui regnent de-là juf- 
qu’au Mexique. Environ à foixante- 
dix lieues au-deffus de fon embouchu- * 
re dans la mer , elle reçoit du côté de 
TE une autre riviere appellce des Ali: 
bamons , fur laquelle à cinquante 
lieues de cet endroit nos François ont 
conftruit un Fort. On aflure que ce 
canton eft un des plus beaux pays du 
monde. | 

Dans le voifinage font les peuples 
Sauvages qu'on nomme Apalaches, 
dont je crois devoir dire un mot avant 

(a) Voyez Tome II, Çhap. XX XV IIE 
P°£. 21Pe 
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_ de finir ces Mémoires. Ce font des peus 
ples Naturels de ce Continent. Leur 
_ pays eft divifé en fix petites Provinces , 
dont les Chefs reconnoiflent tous celui 
d’Apalache pour leur Souverain. Cet 
Etat eft borné au Nord & à l'Eft par 
les hautes montagnes d’Apalache , qui 
les féparent de la Caroline, & quiren- 
ferment, dit-on, dans leurs entrailles 
des mines d’or. Au Midi habite une 
Nation cruelle & barbare , qui eft tou- 
jours en guerre avec fes voifins ; & au 
Couchant cette contrée eft féparée de 
la Louifiane par le Fleuve du S. Efprit 
& par quelques petites montagnes. 
 Ilne manque à ce pays que le voifi= 
nage de la mer ; pour potléder tous 
les avantages qui ont coutume de ren: 
dre un Etat recommandable. Il renfer- 
me des montagnes d’une grande éten- 
due & d’une hauteur prodigieufe , ha- 
bitées par - tout où elles font accefli- 
bles par un Hi ds qui ne vit 
gueres que de chafle. On y rencontre 
des plaines & des vallées fertiles , peu: 
plées d'une Nation moins rude & 
mieux policée , cultivant la terre , & 
{e nourriflant de toutes fortes d’excel- 


/ 
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ens fruits qu’elle produit en abondari= 
ce. Enfin il y “ie lacs & des marais 
fréquentés d’un grand nombre de fa- 
milles qui vivent de la pêche. 

L'air de ces Provinces n’eft pas par- 
tout d’une égale température ; le chaud 
& le froid, Les pluies & le beau tems y 
changent alternativement la face de [a 


terre , & y entretiennent une agréable 


variété de faifons. Vers la fin de l'Eté 
& au commencement de l’ Automne les 
tonnerres y font fi fréquens & fi terri< 
bles, que les habitans en mourroient 
de frayeur , s'il n’y éroient accoutu- 
més. Le vent du Nord y foufile quel: 
quefois d’une manicre fi impétueufe, 
que les peuples de la campagne font 
fouvent obligés de fe jetter par terre 
pour laiffer pafler fa plus grande fu- 
rie. | 

: Du côté du Nord, le fommet des mon 
tagnes eft couvert de neiges plus de 
11 moitié de l’année : elles ne fe fon- 
dent que dans les plus grandes chaleurs 
de l'été; & alors les torrens qui def- 
cendent du haut de ces montagnes, 
inondent les plaines, & caufent de 
grands défordres dans les campagnes, 
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Mais outre que ces débordemens font 
bien-tôt écoulés , ils laiffent par-tout 
où ils paffent un limon bienfaifant, 
qui engraiffe la terre & la feruilife. 

Trois de ces Provinces font fituées 
dans les vallées, & cultivent une terre 
grafle difhicile à labourer ; mais d'un 
grand rapport; au contraire à la pente 
des montagnes le rerrein eft léger & 
facile à remuer , parce qu'ileft par-tour 
arrofé de ruifleaux qui en defcen- 
dent. | 3 

Les terres qui n'ont point été défri- 
chées font couvertes d’une infinité de 
beaux arbres , la plüpart d’une hauteur 
& d’une groffeur démefurée. On y voit 
des pins, des cédres , des cipres, des 
chènes, des faffafras , des Tapaikas, 
efpéce d’arbre dont l'écorce a prefque 
le goût & l'odeur de la canelle , & un 
grand nombre d’autres qui n'ont point 
encore de nom parmi nous. Quant aux 
arbres fruitiers, outre les châtaigniers, 
les noyers , &c. qui croiflent naturel- 
lement dans les forèrs, les Anglois y 
ont apporté de la Caroline des cocos, 
des figuiers , des bananiers, des oran- 
gers , des grenadiers , des citronniers ; 


304 Âemoires Hiftoriques 
des poiriers & des pommiers de diffé 
rentes efpéces, mème des cerifiers , des 


pruniers, des pèchers & des abrico- 
tiers; & ces arbres y ont tellement 


multiplié, qu'ils y font à préfent auf 
communs qu'à la Virginie , & daïs 


quelque-autre Colonie que ce foit de 


l'Amérique Septentrionale. , 
Toutes les plantes odoriférentes tel- 
les que le laurier, le myrte , le roma- 
rin & la fauge , y croiffent en perfec- 
tion , ainfi que les œillets , les tulipes, 
les violettes , leslys; les,rofes & toutes 
les plus belles fleurs, Les fraifes , les 


framboifes &cles bluets naiffent dansles 


bois fans êtres cultivés ; on y trouve 
des noïîfettes , des grofeilles rouges & 
blanches, & une infinité d’autres petits 
fruits bons à manger. 

Il croît par -tout dans cette contrée 
une fi grande abondance de ris, de ma- 


his , de millet , de pois, de féves &au- 


tres légumes de toute efpéce , que les 
habitans de la plaine & des vallées en 
recueillent fufifamment, non -feule- 
ment pour leur-nourriture , mais en- 
core pour en fournir à leurs voifins qui 
demeurent dans les montagnes; ceux-ci 
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leur donnent en échange despeaux pré- 
cieufes de martes, de renards , de 
cerfs , de chamois , d'ours, de tigres 8 
autres animaux féroces ou fauvages 
qu'ils prennent À la chafle.. Les herbes 
poARSEr , les racines , les concom- 

res , les melons, les citrouilles &gé- 
néralement tous les légumes viennent 
dans ce pays aufli facilement qu’en au- 
eune autre coritrée du monde, pourvit 
que l’on veuille fe donner Lx peine de 
les.cultiver. 

Les animaux à quatre picds les plus 
comimuns dans ces Provinces font les 
cerfs, .chevreuils, fangliers, daims. & 
chamois. On: y prend beaucoup de: la= ‘ 

ins ; dont la peau eft parfaitement 

lanche : les Sauvages s'en fervent pour 
faire les paremens.de leurs habits d'hi- 
ver ;ils fçavent aufli les teindre en dif- 
férentes couleurs: pour donner plus de 
grace à leur parure. À l’égard des ani- 
maux farouches , il eft rare d'en vois 
dans le plat pays, parce que les. hab1- 
tans des montagnes leur font contt- 
puellement la guerre , & les repouffent 
au loin dans les folirudes. Aufñli voit- 
on dans ce pays les.troupeaux de mou 
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tons, de chevres & de vaches qu'on y 2% 
amenées, paitre en affürance au milieu: 
des prairies, fans avoir befoin d’aucun: | 


garde, 


On trouve prefque par-tout chez 


les Apalaches des coqs d'Inde , des } 


poules pintades qu’on peut appeller à 
jufte titre les phaifans de ce pays, des 
 perdrix , des ramiers , des tourterel= 
les, des oifeauxde proie, des aigles,des 
oies fauvages ; des cignes , des cannes, 
des aigrettes, des paflereaux blancs, 
& une infinité d’autres oifeaux de tou- 


te efpéce. Comme ces peuples habitent 
à fept où huit journées dela mer, ils ! 


‘ne connoïffent que des poiffons d’eau 
douce : en revanche ceux - ci font fort 
communs dans leurs lacs & dans leurs 
rivieres , très-noutriflans , d'un excel- 
lent gout, & d’une figure qui approe 
che beaucoup de celle de nos carpes, 
de nos perches, de nos barbeaux & de 
nos brochets ; ils pèchent auffi des an- 
guilles, des crabes, des écrevitfes, mè. 
me descaftors, & des loutres qui ont 
la peau parfaitement noire & luifante. 


En un mot on peut dire que fans for- & 


ur de chez eux, ces Sauvages ont tout 


’ 
ef OR. Que "np 


s 
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ee qui eft néceflaire pour rendre la vie 
non-feulement commode , mais même 
agréable, : LP? 

On voit par ce que je vieñs de dire 
& par toute la fuite de ces Mémoires, 
quels avantages le Royaume eft en état 
de tirer de l’établiffement que la Na- 
tion à formé à la Louifiane. Qu'il me 
foit permis de finir par un _ parallele 
abregé du procédé des Efpagnols & des 
François à l’égard des Nations fauva- 
ges de cette païtie de l'Amérique ; ce 
petit écart fervira peut-être d'infiruc- 
tionà ces derniers pour le maintien & 
l'agrandiffement de leurs Colonies. 

La politique des Efpagnols s’eft pro- 
pofé de aller la pofleflion de ces 
Provinces en les conquérant, & en dé- 
truifant les Naturels du pays qui les ha- 
bitent ; ils £e font trompés , & fe font 
détruits eux-mêmes. Dom Fernand de 
Soto fut celui d’entr'eux qui fit les plus 
grands efforts pour s'en rendre maître , 
dans la defcente qu'il fit dans ce pays 
à la tète de quinze cens honunes & de 
trois cens cinquante chevaux. Il eft 

» vrai qu'il Le parcourut avec la rapidité 
d'un Conquérant , livrant par-tout de 
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houveaux combats, & facrifiant à fon! 
ambition un très- grand nombre de 
Sauvages. Mais ce Capitaine aventurier | 
s'affoiblifloit lut- mème par fes victol- # 
res & par fes conquêtes + le nombre dé 
fes Soldats diminuoic infenfiblement; 
les fleches & les maffues lui en mafla- # 
croient toujours quelques-uns , les faz 
_tigues & les maladies lui en enlevotent 
beaucoup d’autres : cependant ilren- L 
controit à chaque pas de nouvelles Na- M 
tions à combattre & à détruire. Fas | 
enfin de vaincre & de courir , & com- # 
mençant à fe repentir de n'avoir pas M 
conftruit lors de fon débarquement 
quelque Fort propre à lui fervir de re- 
traite dans l’occafon , il mourut dans : 
le tems qu'il fe préparoit à réparer la 
faute qu’il avoit faire. Après fa mort 
ceux de fes Soldats qui reftoient-en pe- 
tit nombre firentencore quelques cour- « 
{cs infruétüeufes ; jufqu'à ce que ré- : 
folus enfin de fe retirer , ils sem: 
barquerent fur une grande riviere 
qui étroit vrai- femblablement le 
Fleuve S: Louis , harcelés fans cefle 
par les’ Sauvages qui s’'éroient lie 
gués. pour achever de détruire cesw 
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Etrangers, & qui ne cefferent de les 
pourfuivre que lorfque le Fleuve les 
eut portés à la mer , d'où ils gagne- 

rent le Mexique. | 
Les François au contraire ne fe font 
établis dans ces climats que par les 
voies de la douceur ; le Canada en eft 
une preuve. Ils ont fait alliance avec 
les Nations fanvages de ces contrées: 

& cette alliance s’eft fi fort accrue dans 

Ja faire , qu'elle s'étend aujourd'hui 
au-delà des lacs , & jufqu’au Fleuve 

S. Louis. Mais ils s’aflürerent d’abord 
du pofte de Québec, devenu depuis 

a Ville Capitale de tout ce que la Na- 
tion poflede de ce côté- là, Il eft vrai 
que dans les commencemens on et 

* {ouvent des démêlés avec les Nations 
roquoifes ; mais 1ls avoient pour prin- 
cipes la nécefliré de défendre les Na- 
tionsalliées que ces peuples cruels vou- 
loient détruire , & non le deflein de 
conquérir : aufh ces mêmes Iroquois 
font-ils devenus depuis nos meilleuts 
amis. La fagefle dès Gouverneurs fait 
Le bonheur dés Colonies ; la douceur 
d'un gouvernement paufble attire plus 
d’alliés & plus de fujets, que la force 
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& les conquêtes. Les guerres détruis 
fent également ceux qui les entrepren- 
nent, & ceux contre qui elles font en. 
treprifes: la défenfe fe tourne fouventw 
en attaque ; & l’on voit quelquefois” 
les attaquans réduits eux-mêmes à de. 
mander la paix , après avoir été les pre 
miers à la rompre. Tant que la nouvel- 
le France a, été en guerre , elle n’a 
point étendu fes découvertes , & fon 
commerce en a fouffert ; à peine lui « 
a-t-1l été permis de jouir de lapaix, ! 
que l’un & l’autre a profpéré : en peu . 
d'années la Colonie s’eff fi fort accrue, * 
que du tems du Baron de la Hontan le 
nombre des François de l’un & de l’au- 
tre fexe dont elle étoit compofée , al- 
loit à cent quatre-vingt mille ames. 

Pour faire dans ce pays des établiffe- 
mens folides , il faut fuivre l’exemple 
de ce dernier & de Meflieurs de la Salle 
& de Tonty. Ces héros du Canada ar- “ 
més en guerre , préfentoient & rece- 
voient par-tout le Calumet de paix; 
quelques petits préfens, qu'ils fai- 
loient detabac, de raffade & autres 
bagatelles aux Chef des Nations par où 
ils pafloient , étoient récompenés fur ” 
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le champ par quantité de vivres : fans 
ètre obligés de fe charger de provi- 
fions , ilsavoient le talent de faire fixà 


fept cens lieues. Cependant maloré cet 


air de confiance , queces Voyageurs té- 
-moignoient aux peuples Sauvages qui 
{e rencontroient fur leur route , leur 
politique éroir de fe défier d'eux, & 
d’être toujours en garde contre leurs 
furprifes. Les Sauvages n’ont ni foi ni 
loi : chez eux , plus que par-tout ail- 
leurs, la défiance eft la mere de la füre. 
té; & pour les tenir en bride, il eft 
toujours à propos d'avoir des Forts 
conftruits à certaine diftance les unsdes 
autres , qui les obligent à nous refbec- 
ter. Il faut en même tems les traiter 
doucement , les appeller comperes , 
les régaler dans l’occafion & leur faire 
de petits préfens ; c’eft le vrai moyen 
d'en faire des amis, & de traiter avec 
eux de bonne foi. mi 
La politique demanderoit même , 
que quelques-uns de nos François prif- 
{ent en mariage des filles Sauvages ; les 
Colonie: s’augmenteroient plus prom- 
tement , parce qu'il n'eft pas polli- 
ble d'envoyer dans ce pays ün auf 


Î 
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grand nombre de femines que d'hoin= 


mes. Ces alliances feroient plaifir aux 
Naturels du pays & les nouvelles ma- 
rides s’accoutumant aux manieres &c 
au langage de leurs époux , non-feu- 
lement ferviroient d’interprétres, mais 


7, 


pourroient mème engager léurs parens w 


à apprendre la langue Françoife, pour 
négocier plus facilement. Mais il faut 


que la bonne foi regne dans ces allian- 


ces : car comime on a pü le voir par la 


fuite de ces Mémoires , les Sauvages # 


font infiniment fenfibles aux outrages ; 
& fort promts à fe venger. 


Len 
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APPROBATION. 


] A1 là par l’ordre de Monfeigneur 
le Chaëcelier un Manufcrit qui a 
pour titre : Mémoires Hifloriques fur 
la Louifiane , & j'ai crû qu'il feroit 

lfir au Public en l'inftruifant de 
lérabliflement de nos Colonies en ce 
Pays. À Paris ce 15 Novembre 1752. 

SIMON. 


PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS, PAR L A GRACE DE Dieu Ror 

: DE FRANCE ET DE NAVARRE : À nos 
amés & féaux Confeillers les Gens tenant nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand -Confeil, 
Prevôc de Paris, Baillifs, Sénéchaux ; léürs 
Lieutenants Civils 3x autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra : SALUT, notrebien amé 
CLraupe-JEAN-Baprisre BAucwe, Fils, Li- 
braire à Paris, Nous a faicéxpofer qu'il défire- 
roit faire imprimer & donner au Public des 
 Ouvragésquionrpourtitre, M£'MOILRES 
HISTORIQUES CONTENANT CE QU: S'EST PASSÉ 
DEPUIS 1687. JUSQU'A PRÉSENT DANS UNE 
| GRANDE PARTIE DU GRAND CONTINENT DE 


Tome IL. P 
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L'AMÉRIQUE, NOMMÉE LA PROVINCE 
Dé LA LouisrANE; L’Efprit des Beaux 
Arts, ou Hiftoire raifonnée du Goût ; Confé. 
rence fur les Ordonnances des Donations en- 
tre-vifs, des Teflamens € des Subflitutions : 
s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilége fur ce néceflaires ; À CES CAUSES 
voulant favorablement traiter l’Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes, de faire imprimer le(dits Ouvra. 
ges autant de fois que bon lui femblera , & de 
les vendre, faire vendre, & débiter par tout 
notre Royaume pendant le tems de fix années 
confécutives, à compter du jour de la date des 
Préfente< ; Faifons défenfes à tous Impri- 
meurs, Libraires & autres perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient , d’en 
introduire d'impreflion étrangére dans aucun 
lieu de notre obéiflance ; comme aufñli d'im- 
primer , ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre, débiter, ni contrefaire lefdits Ou- 
vrages , ni d'en faire aucuns Extraits fous 
quelque prétexte que ce foit d'augmentation, 
correction , changement , ou autres , fans 
la permiflion exprefle & par écrit dudit Ex 
pofant ou de ceux qui auront droit de lui, à 
peine de confifcation des Exemplaires contre. 
faits, de trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenans dont un tiers à 
Nous, un tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris , && 
l'autre tiers audit Expofant , ou à celui:qui 
aura droit de Jui , & de tous dépens ,,dommas 
ges & intérêts : à la charge que ces Préfentes. 
feront enregifirées tour-au-long fur les Re-. 


Se 
giftres de la Communauté des Libraires & 


Imprimeurs de Pans , & ce dans trois mois 
de la date d'icelles ; que l'imprellion defairs 
Ouvrages fera faite dans notre Royaume, &. 
non aiieurs ; en bon papier & beau carate- 
re, conformément à la feuille imprimée at- 
tachée pour modele fous lé contre-fcel , que 
l’Impétrant fe Conformera en tout aux Ré- 
-Slemens de la Librairie, notamment a celui 
du 10 Avril 172$. qu'avant ce les expofer en 
vente , les Manufcrits qui auront fervi de 
Copie à l'impreflion deidirs Ouvrages fe- 
Tont remis dans le même état où FApproba. 
tion y aura été, donnée, ès mains denotre 
très-cher & féal Chevalier Chancelier de- 
France [2 fieur de la Moignon , & qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, & dans celle 
de notredit très-cher & féal Chevalier Chan. 
celier de France , le fieur de la Moignon, &. 
un dans celle de notre très-cher & feal Che- 
valier Garde des Sceaux le feur de Machaulr, 
Commandeur de nos Ordres: le tour à peine 
de nullité des Préfentes, Du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir l'Expofant ou fes ayant caufe, pleine. 
ment & paifiblement, fans fouffrir cuil leur 
foit fais aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la Copie defdites Préfentes, qui 
fera imprimée tout au long au commence 
ment ou à la fin defdits Ouvrages foit tenue 
pour dûment fignifiée; & qu'aux copies col- 
lativnnées par un de nos amés & féaux Con- 
Pi. 


LEE 


{eillers-Sécrétaires , foi foit ajoûtée comme À 

l'original, Commandons au Premier notre . » 
Huillier ou Sergent.de faire pour l'exécution 
” d'icelles tous ‘Actes requis & néceflaires, fans, 
demander autre permiflion , & nonobftant 
clameur de Haro , Chartre Normande, & ; 


Lértres à ce contraires : C A R tel eft notre 


plaiir. DONN FE” à Verfailles , le trentiéme. 


jour du mois de Décembre , l'an de grace mil 


fept cens cinquante-deux, & de notre Régne . 
letrente-huitiéme, Par le Roiïen fon Confeil, ; 


SAINSON: 


Reviftré fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires © Imprimeurs de Paris, N°. : 


103. Fol. 77. conformément aux anciens Re- 
glemens confirmés par celui du 28 Février 
3723. A Paris, ce 12 Mars 1753. 
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arte 3 sales 


Livres imprimés , ou qui fe trouvent en 


nombre chez le même Libraire. 
À; 
BBAssAï, Hiftoire Orientale ; pat 
l'Auteur du Triomphe de l'Amitié , 3 
vol. in 12. petit format, 1753. 
Abrégé de l’eflai fur l’entendement humain 
de Locke, trad, de l’Anglois 17-12. 
“= De PHUE, de France; par  Mezerai 4 
vol. in-4°, fig. 
— Lemème, 13 vol. in-12 fig. 
— Del'Hift, de France ; par @ ah AD: 
avec les Portraits , 11-12.: 
De l'Hift. de France, par le P. De- 
niel, 12 Yol. in-12, 17$1. 
Agriculture parfaite d'Agricola , 2 vol. 8% 
fig 1752: 
‘Alcoran de Mahomet, trad, par DRE 
2 vol. in-12. 
Antiquité expliquée par le P. RFA à 
avec le Supplém, 15. vol. in-fol. | 
w La mème, gr. pap. 
—" Le Supplem. feparé, gr. & pet. paps | 
Arithmétique de le Gendre. 1712. 
Art d'aimer d'Ovide, N. trad. en vers, ir1- 88Ç 
fige 1751. 
‘Aventures du Chevalier de. Brno 24 


* yolin-12. fig. 
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— D'Uliffe dans lle d’'Æxa, par M, Ma 


Un, 270l, 12, 15ç2. 
MR RE à € 


AzINGnEM;,,Locicommunes Scrip= 
turæ Sacræ, in-fol. 


Barrellier , Hifloria : Plantarum , in - fol, 


cüm fig. ; 
Bibliothèque Critique, par de Sain - Jore, 4 
vol. in 12. 
+ Curieufe & infiru@ive, par le P, Mene. 
CH 1434 £ 
—+ Des jeunes Négocians , par M. de la 
Rue, 40, 1741. … | 
. C: 


GE TCER Oo de Amicitid 511-317, 1750. 
Ciel reformé, Eflai de trad. du Spaccio della 
Beflia Trionfante , di Jord. Bruno, 80. 
17$0o. N 

Codes Civil, Criminel, Commerce, Com- 
mittimus, & Ordonnances de Louis XV, 
in 24 ni Vthns 

€onférences des Ordonnances par Bornier, 
2 vol, 40, 

—— De l’Ordonnance des Donations, avec 
des réfurations des Auteurs Modernes, par 
M: Damours , Avocat aux Confeils. 8, 
17$3. 

Connoïffance des chevaux , par Saunier, 

A CU Pa Pa OS AT ne 

Confüuitarions Canoniques [ur les Sacremen:, 
où l’on explique ce qu'il y a de plus im. 
Poïtans dans les Commandemens de Dieu 


w 
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* 
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& de lEglife, danses Loix Civiles, Ou- 
vrage nécellaire aux Officiaux, Curés, 
Confelleurs & Yurifconfultes , par M. 
Gibert ,12 Yo. 12e 17504, 

+ L'on vend féparément les ‘Sacremens 
en général, le Baptème , la Confirma- 
tion ; l'Euchariftie , l'Extrème-Onétion , 
4 vol, 12. 

— La Pénitence, 4 vol. 12» 

= L'Ordre ,1. vol. 12. 

— Le Mariage, 2 vol. 12. 

Cours de Chimie fuivant les principes de 
Newton & de Stall, par M. de Senac, 
2 vol. 72 

Coutume d'Arras, Bapaume ; &cc. 4° 

— d'Auxerre, par le Née de la Rochelle, 
49% 1749 , 

1 de Paris, par le Maître, fol, 

1 de S. Omer, 4°. 

— de Picardie,2vol.fol. 

4 de Vermandois, 2vol. fol 

Critique de la Bibliothéque. des Auteurs 
Eccléf. de Dupin, par Simon, 4 vol, 8°, 


| D 
D AcoumER Philofophia, 4 vol. 12. 


De‘cription de la Livonie, 12. 
Defcription du Brabant & de la Flandre Hol- 
land. avec les Plans des Villes, 12. fig. 
— du Cap ce Bonne-Efpérance, avec l'Hut, 

des Hottentots 37ol. 12. fig. Eu 
— Hiftorique & Géographique de la Nor- 
-mandie 2 vol. 49.fg. 
Délices de la France ,°3. Vol 12: fe. 
P ii 


DRE 

Devoirs Me l'Homme & du Citeyerr , tra 
de Puffendorf, per Barbeyrac , 2 vol 12. 

Dialogues d'Oratius Tubero, par la Motte. 

_ le-vayer, 2 vol, 12. 

Dictionnaire Chronol. Géograph. & de Ju 
rifprudence , des Maréchaufléesde France, 
par M. de Bauclas, 4 vol, 4°, avec ar. 
mioiries, Les deux prem. vol, paroifflent 
aëtuellement. 

— Extrait du même Diétionnaire, 1-40, 

—— La fuite incefflamment. 

— Comique , Satyrique & Proverbial, 
par le Roux, 8°, 1750. 

Hit, & Critique de Bayle, 5. vol. fol. 


— Univerfel des Animaux Terreftres, Aë- 


riens & Aquatiques , OU tout le Tegne ani- 


mal, 3 vol. fol. fig. Jous prefle. 


——— Impérial , en 4.Langues , Allemand, 


Italien, Latin, François s pts Veneroni, 


2 vol. 49, 
— Néologique, par l'Abbé Desfontaines a 

ùi-12, 
— Œconomique , par Chomel, 4 vol. fol, 
— Le Supplément féparément , 2 vol. fol, 
1 Univerfel de Trévoux, 7 Dot fol. 1752. 
+ Supplément audit ve pour les ancien- 
." nes Editions, fol, 17 

Droit de la Nature & Fras Gins , trad, dé Puf- 

fendorf , par Barbeyrac, 3 vol, 40, 


1 ; 


Cor des Filles, ou les Mémoires de 
; Conftance,par l'Auteur de***, 4 vol. 12, 
petit format ; 175 3. 


à 
1 


à 


|: 18 ÿ à 
Education du Marquis de * * * ou ns et 
de la Comtefle de Zurlac, par Madame 
; de Puifieux , 2. vol, 12 , petit format, ; 
RATER , RAT 
Effets du Tempéramenc , ou Hift. de Julie 
& du Comte de * * * 2 vol. fous preffe. 
Effufions de cœur , par D, Morel Bened, $ 
vol. 12,7 | 
Elénrens de Géométrie, par de Malézieux, 
4. fg | | | 
— Les mêmes, 8% 

— de Philofophie Moderne , par Mafluet; 
2yol, 12. fig. 1752 
— d'Hippiatrique, où Nouv. Principes fur 

la connoiffance des Chevaux, par M. Bour- 
… gelat, 2 yol. 80. 1750. 
Eloge de la Folie, nouv, trad. im-4v. r in-124 


x 


fig 1757. A SIA 
Efprit des Beaux Arts, ou Hiftoire raifonnée 
du Goût, 2 Vol. 12. 1753 - 


Effais de Michel Sgr. de Montaigne, avec les 
Nates de Cofte, 3 vol. 40. 
— de Phyfique , de Muflernbroeck, 2 vol. 40 
fg-17s7. ki 
— fur l'Entendement humain par Locke, 
! vol. re. Far pie 
— fur l'Hift..desBelles- Lettres des Scien- 
ees & des Arts , par M. de Carlencas , 4 
vol. 80, ; Le 
für la fanté trad. de Cheyne, fous preffe. 
— fur l'Intérèt des Nations en général, & 
{ur l’homme en particulier, 12: 1749, 
Etat de la France par Généralités , par le 
Comte de Boulainvilliers ; 8. vol, 12 
L7S 2e os 


530 À: AL A 
Etat de la France avec le nom dés Officiers de 
la Maifon du Roi, &c. 6 vol. 12. 
Excrait des Actes de Rymer ; par Rapin 
Thoyras, 4v. 
F. 


A8sze des Abeilles, ou les Fripons des 
venus honnêtes gens , trad, de l'Anglois, 
4 vol, 12. 1750. «CE 
G. 
eo EGmMxTrie- Pratique, pat Daudet; 
OL LLe fe ENS | : 
Gierufalemme Liberata , di Taffo , 2 vol 12: 
Grammaire Allemance & Françoife , 12. 
Guide des Chemins du Reÿaume de Frans 
ce ,avec les différentes Routes, 12. 
EH ARDuiNus, in Novum Teflamen- 
tum , fol. | 
Hexameron Ruftiqué de 1a Motte-le-Vayer, 
/ 2} | 
Hiftoire Critique de la Monar. Franc. dans 
‘les Gaules, par l'Abbé Dubos, 2 yo. 4 
+ La même , 4 vol. 12. | 
+ de la Philofophie, par M. Deflandes, 4 
MOI. 1757, 
— d'Angleterre, de Rapin Thoyras, con- 
tinué jufqu'à préfent, 16 vol. 4°. 1749. , 
m4 de Charles XI. Roi Suéde , par M. : 
de Voltaire, 12. | « 
#— La même, par Guftave Adlerfeld, ; yo. w 
32/8. 
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+ de France , par le P. Daniel , nouvelle 
Edition ; augmentée des Vies de Louis 

XIII. & de Louis XIV. 40, fous preffe. 

— de Herodote ; par l'Abbé Bellanger ; 
avec des Notes, & revue par M. *** fous 
preffe. 

— De la danfe Sacrée & Profane, par Bon 
net, 12, ERA AVR 

s de la Jurifprudence Rom, par M: Ter- 
raflon , fol, 17504 me 

— de la Mufque, par M. Bonnet; T2. 

— de la Navigation , träd. de FAng}l, à 
vol. 12. 

a : Languedoc par les PP. Bened. $ yo}, 
fol. dE ’ 

— La même abrégée, 6 vol. 12. 

—+ de la Nouvelle France , ou du Canada; 
par le Pere Charlevoix 3 vol 49. fig: 

= La méme, 6 vol. 12 fig. 

= de la Pairie de France & du Parlement 
de Paris, par M. de Boulainvilliers , 2 ol, 
12, 17$2. "4 | 

— del’Eglifeen abrégé, par M. Dupin, 4 
VUE ETES | ; 

— Profane, par le mème, 6 vol, 12. 

_ de M. de Thou, 16 vol, 40% 

+ La mème, gr. pap. te 

à ‘des Anciens Traités de Paix , par Barbeÿ-= 
rac, Amft, fol. | 

— des Aventuriers Filibuftiers , 4 val. 32e 


\ 


— des deux Triumvirats, 40. T2, | 

à des Drogues, par Pomet, 2 vol, 4. fig. 

eh des Guerres d'Italie, par Guichard, 
à vel. 4° | 
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— La mème, gr, pap. 

—— des Révolurions d'Angleterre, par Bur- 
… net, avec la fuite, 7 vol. 12. fie. 

— Les Tom.s, 6, 7, Jéparément. 


— de Louis XIIL par le Vaflor , 18 vol, 12. | 


1750. 
— La même, 6 vol. 40, 
— de Naples, trad. de Giannone, 4 vol, 
1: #De | 
— du Concile de Bâle , par Lenfant, 2 vol. 
an fg. " Le 
—-de Pife, par le même, 2 vol. 40. fig, 


+ 


— du Droit Public, Eccléfiaftique, Franc. . 


2 Vol. 12. fig | 
— du Japon par le P. Charlevoix, 6 vol. 
12: 17$3e. | ne 
— du Paraguai, par le même, fous preffe. 
— du Prince Eugêne, ç vol. 12. fig. 
— Et Conquêtes des Portugais, par le D, 
Eaffiteau , vol. 40. fig. 
1 La même, 4vol, 12 fig. 
Hiftoite Navale d'Angleterre, trad. de l’An= 
Slois , 3 Pol. 40, 1751. “A 
— Sacrée, par M. de Brianville, avec.les 
Figures dele Clerc, 3 vol. 12. fous preffe. 
”— Secrette des Femmes Galantes del’Ancti- 
quité, 6 vol. 12, 
— Les Tom.4,5@ 6, fe vendent [éparé- 
ment, 
A 


€ Mitatio Chrifii, Léonard, in-32. 
ÆInftitution d'un Prince à par M. Duouer, 


4 vol, 124 © * 


ET 


333 
we Eccléfaftiques & Bénéficiales ; par M. 
Gibert , 2 vol. 40. 17504 
Introdadion à l'Hiftoire de l'Univers : pat 
le Baron de Puendorff, 11 vol. 52 
Journal des Audiences, 6 vol. fol. 
— Le fixiéme Volume ‘féparément. 
— Le fepriéme volume fous preffe. 


L. 


ÉrTrRreEes fur divers écrits contraires 
a la Religion & aux mœars, 2 vol 14 


1751. 


1) 


— de Ninon de PEnelos, augment, de43 


Lettres & d’un nouv, abrégé é de fa Vie, 
2 Vol, 12. 1762» 

= de Voiture, 2 vol. 12, k 

— du Baron de Busbec, Ambaffadeur à le 
Porte & à la Cour de France, avec des 
Notes Hiftoriques & Politiques, 3. vol, 12. 
1748. 

= & Mémoires du Baron de Polnits, $ 74 
12 

— Nouvelles de Patin, 2 vol. 12. 

— fur le progrès des Sciences , par M. de 

un 121951 

— furles Anc. Parlemens ou Etats Géné- 
néraux, par M. de Boulainvilliers, 3 vol, 
1211753: 


fur les Sourds & Muets, par M. D***. 


2 yol. 12. 17$f%: 
— Addition fervant d'éclairciffement, 12 


= 


Lettres fur les vrais principes de la Reliz 


gion » 20. 124 
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Loix Civi des de Domat-, avec le Lerim De 
leëtus , 2 vol. fol, 


M. 


ANIERE de négocier avec les Sou- 
verains ; par de Callieres, aug. 2 pol, 
12 t- 

Médailes 4 Cabinet de la Reine Chriftine, 
fo 

nes de Baflompierre 4 vol, 12 

1 de Gourville, 2 vol, 12, 

#1 de Joly, 2 vol. 12. 

”— de Mademoïilelle de Montpenfier, 8 vol. 
12. 

— de M. de la Farre pour fervir àl'Hif 
toire de Louis XIV. 12. 

#— de l'Abbé de Choifÿ, pour fervir à la mê- 
me Hiftoire, 12, 

— de Montgon, 6 vol. 12. 

— de Pierre le Grand s vol 12 

—* de Sully, 22 vol. petits in-12. 

— pour férvir à l'Hiftoire de l'Europe depuis 

1740 jufqu'à préfent, A vol. 12. 1749. 

— pour fervir al’hift. deBrandebourg,Amit, 
17$2. 4°. gr. pap. fi. 

Les mêmes, 2 vol, 12. 

Mémorial de Paris & de fes environs, la Lifte 
des Tableaux du Palais Royal , un Irine- 
raire des Roures de France , & une def- 
cription abrégée dela France, 2 vol, 12. 


1749. : 
Monde { le) Enchanté de Balthafar Becker ;, 
avec le Traité des faux Dieux ; 5 vol, 12 


 - 


33 
-N. 
:ATOvarius, feu Diéfionarium Lat. 
IN Gal. Auétore Magnés , 2 vol. 40, 1750 — 
Novum Teflamentum, Parif. 244 à 


O. 


42) Uvr#s de Bacquet, par de Ferriere, 

2 vol. fol. | 

-æ de Loifeau, fol. fous preffe. 

— de Madame la Marquife de Lambert, 2 
vol, 12, 17$1. 

— de Moliere, 8 vol. 12, 

— Les mêmes, 6 vol. 4”. 

— de Pafquier, 2 vol. fol. 

+ de Pierre & Thomas Corneille, 11 yod 
12. ; , 

= de Racine , 2 90l. 40. 

‘1 Les mêmes, 2 vol. 12. 

= Les mêmes, 3 vol. 12. 

1 de Saint Evremont, 12 vol. 12° 

.«—x diverfes de Bayle , 4 vol. fol.” 

— Le quatrième Volume féparémente 

ms & Poëfies de Repnier, 2 vol. 12.175 


AS 


Oss1esde Madame dela Suze, $ vol. 
12° AE 
Poftulant , où nouv. méthode pour l'étude 
du Latin 8°, 17$50. it 
Praticien François de Lange , 2 pol, x? 
_ Univerfel de Couchot, revû par M: de 
‘ Ja Combe, 2 vol. 4°, 
+ Le mème, vol. 12. 


336 ; 
K. 
R Accozra diRimelrtaliane, 2 vel. 
Id Te 
Recueil touchant l'affaire des Princes légiti. 
théss 4 vol. 1250 "03 
Réfléxions Crir. fur les différentes Ecoles de 
Peinture , par M. le M. Dargéns, 12. 
X7is2 
— Morales de la Rochefoucault; avec les 
Notes d’Amelot de laHouflaye, 12, 
— Les mêmes , petit format. 1753. 
+ Les mêmes avec les Notes de M. l’ALLé 
dela Roche ;, 12. 
— Les mêmes, perit format. 1752. 


+ Morales de l'Empereur Marc- Antonin; 


2 vol, 12. 
— fur l’Immortalité de. l'Ame, 12. 
Remarques fur la Langue Françoife , paf 
Vaugelas , avec les Notes de Th. Corneille, 
revus,par M.lAbbé Doliver, 3 vol. 12. 


République des Éertres , années 1716.1717t 


& 1718. 
Retraite de la Marquife de Gozanne , 2 vel 


2 
S. 


De RMONS de Lafiteau, 4 pol, 12, 

= de Saurin, 11 vol. r2. 

— de Tillotfon , 7 vol. 12. 

Siécle de Louis XIV. par M de Voltaire, 
avec les augment, 2 vol, 12. 17$3. | 

Spectareur, où le Socrate Moderne, 7 vol 
12, 175$ 3e 


\ 


| 
. 
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13 


AgLe AU de l'Amour augment, avec 
des Not, 2 vol. 15. fg. 1751. 

Tablettes Géographiques , avec un Dittions 
naire Géograph. St PARCOURS 

Temple des Mules , fol. frs 

Théâtre Anglois, par M. de la: Place > 10 Y0l, 
123) | | 

— Les Volumes nor zut 

— Hift, du Théâre Angl. 2 vole ra 
prefle. 

Tirus-Livius cum Notis Crevier; 6 vol.40: 

Tradition de l'Eglife fur le Mariage}, pee 
Gibert , 3 vol. 20. 1750. 

: Traité de l'Abus , par Févret, 2 vol. fol! 

— de Per! fpectivé , par Cortonne, fol. fig. " 

—— des Droirs du Roi furles Bénéfices par 

| MÆ**, Avocat au Parlement , 2 vol. fe 
1752 

— Pilofophique de la Féibleffe: de VEf- 
prit humain ; par M. Huet, 12. 

_ Triomphe de l'Amitié, trad, du Grec par 

Mie #kkr2m0l, 18 LATE 


V. 


Is de Guzman d'Alpharache , per M. 
leSage, 2 vol. 12, fig. | 
— de Mahomér, par Gagnier PORT Se. 
= de Ninon de l'Enclos » Par M. Por “ 
-17$te È 
sa di Hommes Huftres de Plutarque 
par Dacier ,9 vol. 49, 
Le neuviéme volume féparément. 
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1 Les mêmes, 10 vol. 12. | 
— des Peintres , par Felibien , 6 vol. 1? _! 
— des Saints, par Ballet, 10 vol. 4% 
Vita @& indices Sanéti Augufhini, fol. 4 
Voyage jau Tour du Monde , par Gémellé | 
Carréri , 6 vol. 12..fig. D 
— Aux Illes del’ Amérique, par le P. Las . 
“bat 8 vol. 12. fie. L 
— de Bschaumont & Chapelle 12, 
—— de Corneille le Bruin, $ vol, 49: 
— Les mêmes, grand pap. 
— de Siam, par j’ Abbé de Choïfy 72: 
— de Thomas Gage, 2 vol. 12. fig. 
d'Italie, par Muflon, 4 vol. 12. fige 
— d'Ov ngton, 1.yol, 12. 
— du Chevalier des Marchais en Cayen- 
ne & Guinée, 4 vol, 12. fig. 

— d'un Miflionnaire en Turquie , Perle ,” 
Arménie, 12, 170. 
— Etaventures du Baron de Fleury ; 2, vol. 

2. fous preffe.  : page ét 
— Littéraire de deux Bénédiéins , 2 vol. 
© | I 


A, 6° - 
Utopié de Thomas Morus , ou Idée d'une 
République heureufe, trad. de l'Anglois, 
12. fig. 


© L'on trouve auffichez ledit Sieur BAUCRES 
Libraire à Paris, Quai des Avugufiins, à PI. 
mage Sainte. Géneviive , un.affortiment. gés.… 
r'éral fur toutes fortes de matieres , tant de 
France, que des Pays Etrangers, 
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